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SG ESREE n 'eſt point à un Grand, à un Prin- 
10 C W ce ou d un Miniſtre d Etat que je 
888420 preſente mon Ouvrage : c' eſt à vous, 
K MADAME, dont le rang neſt que. 

gal au mien. Mais que vous ites amplement de- 
 dommagee de cette egalite, par vos qualites per- 
Jonnelles | Je Ia vois bientdt diſparoitre , des 
que je viens a vous apprecier par leſprit & par 
le ceur : je trouve alors la belle MENOQUI 
bien plus digne de mes hommages „ que ces vai - 
nes Idoles du peuple qui n ont pour elles quo 
leurs grands noms, & la pompe qui les environ- 
ne. Fai dit quelque part dans ce Livre , que 
ſi la vertu ſe rendoit viſible, ce ſeroit Dieu que 
nous verrions dans tout Taclat de fa grandeur 
& de ſa Jaintete: J ajollte ici, Ma DAU E, que 
fi, pour menager la foibleſſe de notre vue , elle. 
empruntoit une forme humaine , ce ſeroit la vi- 
tre quelle prendroit; du moins ne pourroit - elle 


mieux choiſir, pour ſe rendre aimable aux hom- 
I 
2 mes, 
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mes, & les gagner par ſes attraits, Je ne 
puis donc auſſi mieux maddreęſſer qu'a vous , 
MaDaME, pour dedier un travail que je con- 
ſacre @ ſa gloire. Quel accueil ne deve - vous 
pas faire aux Mœurs, vous qui en avez de fi 
pures! Poſe dire que I Auteur meme merite 
auſſt de votre part quelque con ſideration. La 
morale, qui regne dans cet Ouvrage, eſt exacte 
& hors de critique: or cette morale eſt la mien- 
ne, ceſt Iexpreſſion ſincère des ſemimens de 
mon ceur. Quelque tendre que ſoit un ami 
qui la pratique, ne craignez rien de ſa part, 
ce ne peut tre un ſeducteur. Je vous laiſſe vo- 
tontiers tout I honneur de votre vertu; mais ne 
menvieꝝ pas la mienne. Je vous crois, M a- 
DAME, afſez circonſpecte, pour eviter les piec- 
ges dun Amant: mais regardez-moi comme un 
ami aſſes droit, pour ne vous en jamais tendre. 
Vous me feriez une injuſtice inſigne, fi vous 
me ſoupgonnies de n'ttre ſage , que parce que 
vous tes: ce ſeroit juger bien injuricuſement 
du reſpeftueux attachement avec lequel j'ai !] hon- 
neur dCetre, "OS 3 
MADAME, 
Votre tres-humble & tres- 
| obeiſſant Serviteur, 


PANAGE.-: 
AER. 
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X X55 E ne d point a mo Lefteur, 
. * malgre Puſage ccabli , qu'un ami 
Het m ayant ſurpris une copie de! Ou- 
Ne vrage que je donne aujourd hui, 


Talloit rendre public,  Jorsqu'informe fort 4 


propos du risque que je courois d etre im- 
primè ſur des brouillons informes, ja 
mieux aime donner les mains de bonne gra- 
ce a Fimpreſſion; parce que dans tout cela 
il n'y auroit rien de vrai, & que d ailleurs 
c'eſt une eoquetterie q Auteur uſee. J'ai 
Tefprit un peu tourné a la Philoſophie Mo- 
rale: or comme renvie de convertir en Li- 
vre tout ce qu'on penſe de bon ou de mau- 
vais eſt une maladie courante dans ce ſiè · 
cle, la contagion m'a gagne, je me ſuis 
mis à moraliſer par chapitres. Le mobile 
qui m'a determine. eſt, fi vous voulez, 
amour - propre; car inutilement le nierais- 


je: mais du moins 1] 8'y en eſt joint un au- 


tre plus noble, qui eſt l'amour de la vertu. 
Enflamme pour elle d'un zele Apoſtolique, 


je voudrois rendre tous mes lefteurs ver- 


tueux. Je ſai bien que Je n'y reuſffirai pas: 


SY mais, 


oh 


q — 


9 * Fe * 
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mais, fi j'etois ſir den gagner ſeulement un 
ſur mille, quelque penible que ſoit le metier 
d' Auteur, je ne ferois plus que des Livres, 
& tous ſur la meme matiere. 8 
Qu'on ſe rappelle le titre de celui · ei, on 
n'exigera point de moi ce que je n'ai pas 
promis. Ce ſont les Meurs qui en font Vob- 
jet: la Religion n'y entre qu'entant qu'elle 
concourt a donner des mœurs: or comme 
la Religion naturelle ſuffic pour cet effet, je 
ne vais pas plus avant. Je veux qu'un 
Mahometan puiſſe me lire auſſi bien qu'un 
Chrétien: j'ecris pour les quatre parties du 
Monde. . 
Peut etre efit-on trouve plus modeſte, 
que j euſſe intitule cet Ouvrage , Eſſais de 
Morale ; mais c'eũt ete copier un 'Theolo- 
gien du ſiècle dernier: or je declare que je 
ne veux point aller fur les briſees de ces 
 Meſfieurs-la. Pour Reflexions Morales, ce 
n'eroit pas une choſe poſlible: c'elt un titre 
trop decrie depuis trente-cinq ans; je nal 
pas envie de me faire mettre à l' Inder. II 
me reſtoit de l'appeller E ai fur les Meurs : 
mais outre que les boutiques des Libraires 
ſont deja furchargees-d'Efjais, il! me ſemble 
que c'eſt une impoliteſſe choquante , que 
d'annoncer au Public qu'on s'eſſaye a ſes de- 
pens; je voudrois, quand on debute,) qu'on 
füt deja ſur de ſa marche. Je Vai * 
: 92 | | Im- 
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ſimplement les. Meurs ; parce que j'y peins 
celles qu'on a, & cellesqu'on devroit avoir. 
ie proteſte, ainſi qu'il convient a un Au- 
teur qui ſe mèle de faire des portraits, con- 
tre toute cle qu'on pourroit faire, pour 
m'imputer des applications malignes. Dire 
que je nai eu perſonne en vue, ce ſeroit 
dire une fauſſete, & mème une fauſſere inu- 
tile, parce qu'on ne m' en croiroĩt pas. Jai 
trace tous mes tableaux d après nature; 
jeuſle risque ſans cela de peindre des Etres 
_ 1deaux : mais je nai deſigne diſtinctement 
aucun de mes originaux, dont les noms 
ſont un myſtere impenetrable , que je me 
reſerve in petto. Les traits dont Jai peint 
les vices, je les ai tires d'hommes vicieux: 
mais le grand nombre de ceux qui le ſont 
doit empecher qu'on n'arrete ſes conjectu- 
ES. res ſur tel ou tel en particulier. 
1 En pluſteurs endroits je me ſuis conten- 
ts de crayonner les vices, fans discourir 
i KF fur leur difformite ; le tableau parle de 
| lui - meme, Si Javois peint d'apres Vir- 
- gile Venorme Chef des Cyclopes , aurois- 
je beſoin d'avertir que Polypheme eſt un 


$ 

e monſtre hideux ? Pai fait de · mème des 
> Vertus: j'ai ſouvent peint leurs graces & 
leurs beautes, ſans ajouter aux traits par ou 
n je les carateriſe d'ennuyeux panegyriques. 
6 | Lorsquejai poſe de ces maximes de mo- 
no 3 — 
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ale auxquelles les wieieux-memesfont hom- 
mage, je ne me ſuis point mis en frais de 
les appuyer ſur des preuves, Etoit- il beſoin 
de prouver que la calomnie, le faux temoi- 
gnage & le guet-a-pens , ſont des crimes ? 
Fai repandu dans cet Ouvrage plus de 
ſentiment que d' eſprit: premierement, par- 
ce que lun m'etoit plus facile que autre; 
& de plus, parce que la ſcience des Mœurs 
eſt, de ſa nature, une ſcience de ſentiment. 
Lorsqu il eſt queſtion de corriger des cœůurs 
gatés, il vaut mieux toucher que plaire; 
convainere meme n'eſt pas le point dont il 
S'agit. Ceſt peut - tre la ce qui a fait dire 
fort chreuennement a Villuſtre Monſieur 
Dacier , „ qu'il neſt pas de la majeſtè de 
„Dieu de prouver la neceffite , la juſtice 
„ & la verite de ce qu'il ordonne; qu'il fait. 
„ Aimer ce qu'il commande; & que c'eſt 
„ plus faire que prouver”. Que ne ſuis-je 
auſſi le maitre de faire aimer la vertu! Elle 
nm aauroit pas un ſeul ennemi ſur la Terre. 
Si quelqu'un de mes lecteurs venoit me 
1 dire avec ſincerite, „ vous avez fait un 
„ bon Livre”, jen ſerois flate fans doute; 
mais je le ferois bien davantage, il ajou- 
toit, „ vous m'avez inſpire des mæurs 
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E 9 on ane communtment. ys e terme 
2 honnete- homme. Difference entre I bonnò- 
te homme & Y bomme vertueus. Ce que c Fl 
que les bonnes mæurs. Ne point regler Jes 
 meurs ſur imitation en fait de mæurs. De- 
Fnition de la vertu. Si les Hommes, ou 

Dieu -· mome, peuvent creer des vertus ou en 


1 5 . aneantir,, Quelle eſt la loi la plus invariabls 

8 1 toutes. Idee de la vertu gravte dansle | 
a cœur humain en caractores ineffacables. Dif- 7 
> | frentes ſortes de loi: quelles ſont celles'qus 


Mermiſſent le regne de 1 vertu, quelles ſont . 


-  colles qui y donnent atteinte ; | i ces derniores 

d en peuvent detruire le germe dans les cht e 
5 ib N de ce Tens en e | 
in ; Parties. ren n -4 k 


* aiſſons la qualite d'honn#te-homme + A qui 

voudra sen contenter: on Pacquiert & 

trop vil prix pour que les Ames bien nees 

. „ 7 wed EE en 


* re "rg the 
* * 
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en ON etre jalouſes. Beaucoup de ſuffifan- 
ce, une fortune aiſce, des vices applaudis, 
voila ce qui fait I honnete-homme : : la vertu 
n'y entre pour rien. 


L'bonntte femme n'eſt guere plus reſ] pefta- 


ble que-Phonnete- homme: . toutce qu a fait 


Egle pour etre, c'eſt de n'avoir point affi- 


che quelle fait le metier de galanterie. 


Cependant, quoiqu'il paroiſſe fort aiſè de 
meriter l'un ou l'autre de ces deux titres, 


bornes au ſens que Puſage leur a determine, 
qu'il-ſe trouveroĩt encore d'uſurpateurs par- 
mi ceux qui ſe les arrogent, ſi Jon en fai- 
ſoit la recherche! 

Un malheureux, preſſe par l indigence : 


arrete un paſlant dans un carrefour „ % 


prend ſz bourſe ou la lui demande: voila le 
malhonnẽte- homme; & ſi vous en doutez, 
Fechafaut en decidera. 


Mais logez dans un magnifique hotel un 


heureux Concuſſionnaire, que les beſoins 


de Etat ont enrichi; donnez-Jui un Suiſſe, 


des livrèes, un nom de terre; il jouit de 
la miſere du public, ſa maiſon eſt Elevee 
ſur les ruines de cinꝗ cens familles; n'im- 


porte, il eſt honnete-homme , Puisqu il eſt 


riche & qu'il reſpire. 


Une femme jeune & belle ctale j jusques 2 - 
Findecence les charmes quelle a regus de la 


N ature; & les releve. encore par tout Vatti- 
rail 


LEN] e 3 
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PRELIMINAIRE. 1M 
rail une parure elegante, les pompons, le 


rouge & les mouches: mais elle eſt a'pie, 
& n a point de valet qui la ſuive: Ceſt u- 


ne femme ſans honneur, on la montre au 
doigt. : 

A deux pas d elle paſſe une autre feromn 
dans le meme appareil, mais trainee par ſix 


courſiers orgueilleux dans un caroſſe drape: 


c'eſt une femme reſpectable, une n 
la premiere conſideration- 
Tous les honnetes- gens Wb ne va- 


lent pas un homme vertueux : ceux -la ne 
liennent leurs titres que de leur bonheur, 


de leur opulence & de leurs protections: 
otez leur ces appuis fragiles = les ſoutien- 
nent, leur honneur qui en depend éprou- 
vera les memes revolutions que leur fortu- 
ne. Le meme terme en Frangois fignifie 
un homme infortune & un homme ſans hon- 
neur: on appelle Fun & Fautre malheureus; 
& eh effet, à ne prendre honneur que ſur 
le pie courant, que devient celui de nos 


| honnetes-gens, quand le charme de leur 


grandeur eſt diſſip e? 5 
Pour homme vertueux, ce ſont les bon- 
nes meurs qui font ſes titres; titres ſolides, 


auxquels Vadverſite , loin de Ten depouil- 


ler , ajoute un nouvel eclat. Le Miniſtre 
ſFrien, ennemi de la Nation Juive , perd 
Thonneur avec la vie, Mais 7eſtime Tou- 
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une conduite réglée ſur la connoiſſance & 
amour de la vertu. Je dis la connoiſſance 
& amour; car faute de connoitre la vertu, 


on n'a que les mœurs du Peuple; & fau- 


te de Vaimer, on n'a que les mœurs des 


Grands; Ceſt-a-dire, qu'on nen a point. 
Il faut la connoitre pour Vaimer 5 & quand 


on Faime, on la pratique — * 
Mais pour vous faire une idée de la ver- 


tu, ne vous la formez pas ſur le modele de 


Cliobule , de Philemon, ou de tel autre que 
vous imaginez vertueux. L'exemple eſt u- 
ne regle dangereuſe, & qui ne manque gue- 


re d'egarer ceux qui s'y livredt aveugle- 


ment. II en eſt des exemples comme des 
conſeils: pour en tirer avantage il faut a- 
voir aſſez de lumières pour les apprecier. 
Les mauvais exemples nuiſent, en ce qu' ils 


. entrainent a la pratique du mal: mais les | 


Hons nuiſent auſſi quelquefois, en ce qu'ils 


bornent dans la pratique du bien. Car fi 


ceux que vous vous propoſez d'imiter, ne 


. Cont pas des modeles en tout genre, (& ou 


en trouverez vous de tels?) vous ne ſau- 


riez manquer en les imitant, ſouvent meme | 
en les ſurpaſſant, de reſter dans! imperfec- 


tion & la mediocrice, Voila ſans doute 
RP | 8 Por- 


guet dans ſa disgrace, & je revere Saint 
Louis dans les fers. a 
Or qu'eſt-ce que les bonnes meeurs7 Ceſt 
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pourquoi le Legiſlateur des Chretiens 
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pas dit: Imitez tel Apdtre, tel Anachorete, 
tel Roi, tel Père de famille, mais ſoyez par- 
faits comme votre Pere celeſte eſt parfait. 

| On ne va jamais an grand par imitation, 


a moins que le modele qu'on ſe propoſe ne 


ſoit. inimitable. ; * 
Theophile eſt pieux, il ne ſoupire 


que 


pour le Ciel, il n'a d' ardeur que pour Dieu: 
mais le dédain, qu'il a pour toutes les choſes 
de la Terre, $etend fur tous les humains 
qui Yhabitent : excepte le petit cercle d'clus 
qui le viſitent & qu'il edifie , tous les hom 


mes ſont a ſes yeux des profanes, des mon- 


dains, des gens que Dieu hait, & qu'il 
doit par conſequent hair. Vous croiriez e- 
tre un Saint en imitant Theophile : vous 
ſeriez un homme dur, fier & mepriſant, + 


incapable d' affection, d'indulgence & 


de 


pitiè; mauvais pere, mauvais mari; & ce 
qui eſt pis encore, homme incorrigible 


dans vos defauts, que vous eſtimeriez 
vertus. | | e NE 


des 


| Cleanthe eſt homme d'honneur, auſſi in- 
capable de faire une baſſeſſe, que de eom- 
mettre un crime : mais il eſt brusque & ſe-. 
vere, toujours en mauvaiſe humeur contre 


voit ; & peut - etre plus piquè de la pr 


* 
* 
# 


ie Genre humain, toujours pret à croire le 
mal; croyant a peine le bien quand il le 


ſpẽ- 


rite. 
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rité des mechans que de leurs deſordres. 
Voulez-vous reſſembler & Cleanthe ? Vous 
ſerez un homme mauſſade, inſociable: inu- 
tile ami de la vertu, vous dla ferez plucdt 
redouter que cherir ; & vous paſſerez pour 


n'etre vertueux n par eſprit de contra- 


TICtE. . 

Damis eſt d une eſpece tout oppoſee : c eſt 
Tami de tout le monde, il n'a jamais con- 
tredit perſonne; il eſt de tous les avis, fus- 
ſent-ils contradifoires les uns aux autres; 


cee ſeroit le heraut de la probite, s il ne con- 


verſoit qu avec des gens qui en euſſent; il 
aura jamais Je courage d'etre méchant 0 


mais il n'aura pas non plus la force de bla- 
mer ceux qui le ſont. Vous ne vous pro- 


poſez pas ſans doute de prendre Damis pour 
modele ? Car vous ne ſeriez, apres avoir 


copiè, qu'un fade complaiſant, une tete foi- 


ble, un cœur equi voque, rougiſſant d' etre 
honnete-homme avec les vicieux, autant 


que vous rougiriez d etre vicieux devant un 


. cnate. wy 

jeunes Beautés, qui par votre inexpe- 
rience , & par votre pente prematuree à la | 
tendreſſe, courez des risques en entrant | 
dans le monde, on vous cite Themire com- 
me un merveilleux modele de chaſtètè: je 
n'entens point revoquer ſa ſageſſe en doute: 
il 7 a allurement des femmes chaſtes; Des- 
3 pPreaux 


. > 


Preaux « ena i Jusqu'a trois; 1 il 
en faudroit rabattre les deux tiers, Thémi- | 
re pourroit E&tre ce Phenix unique. Mais 
ne Vimitez preciſement qu en ce point: el- 
le croit que la chaſtete tient lieu de toutes 
les vertus; & qu'on peut bien, quand on 
fair tant que d'erre_fidele a ſon. mari, ſe 
permettre des humeurs & des criailleries, 
tiranniſer ſes enfans , & harceler ſes dome- 
1 ſtiques , railler, medire „& tromper au 
jeu. En vous modelant ſur elle, vous ſe - 
rez ſans doute d'honnetes femmes, mais ſe- 
rez-yous des femmes de mérite? $'i] y avoit 
L elqu'un qui dũt ſe louer de la vertu de 
Themire ; , ce ſeroit ſon mari; mais qu'il 


TWG 


pape cher cette vertu! 
Vous rencontrerez a chaque pas de ces 
K exemples brillans qui frappent au premier 


2 oup d'eil : quelque trait de vertu vous 
jo d'abord & vous previent: voila, di> 
tes vous, un homme vertueux. Point du 
tout: on neſt point vertueux pour prati- 
quer une vertu; il les faut pratiquer toutes. 
Le Tartare eſt plein de demi - vertuenx; 
ſi vous n'avez la vraie pierre de touche 
pour diſtinguer le bon or du faux, vous 
risquez vous- meme d'en groſſir le nombre. 
Or cette pierre de touche eſt la connoiſſan- 
ee de la vertu. 
"HIP queeſt-ce que la vertu? Ceſt la fide- 
| LEES 
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kts conſtante & remplir les obligations que 1 
la Raiſon nous difte. Et qu'eſt-ce que 
Ia Raiſon elle · meme ? Ceſt une portion 
de la Sageſſe Divine, dont le Createur a 
orne nos ames pour nous Eclairer ſur r nos 
devoirs. 

Vous me n peut· etre encore 
quels font ces devoirs; d'où ils reſultent; 
quelle eſt la loi qui les preſcrit? # 

Je reponds que la loi qui les prescrit eſt | 
Ia volonte immuable de Dieu, à quoi la 
droite- raiſon nous avertit de nous confor- | t 
mer; & que c'eſt dans cette conformite que W 1 
conliſte la vertu. Toute loi, qui: a com- 1 
mence dans le tems & qui peut ceſſer d'etre I ! 
en vigueur n'eſt point celle qui conſtitue d 
la vertu: le Createur n'avoit point aſtreint I t. 
les hommes au nouveau joug qu'elle impo- 
ſe, mais il les ayoit certainement Crecs pour 
etre vertueux. 

Les Souverains peuvent publier & abro: | 
ger des loix, mais ils ne ſauroient creer 
Hi ancantir des vertus. Et comment fe- 
roiĩent- ils ce que Dieu ne ſauroit faire, la 
vertu étant auſſi immuable dans fon efſen- £ 
ce, que Teſt le Vouloir Divin qui lui don- 
ne l'etre? q 

Les loix du Prince en joignent 4 ſes ſujets | 
de payer certains droits, certains ſubſides; I 
elles leur defendent de tranſporter certaines | 
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marchandiſes hors du Royaume , & dyen 


introduire d'etrangeres. 2 fidelité à offers 
ver ces loix fait des ſujets obeiſſans, mais 
fait- elle des hommes vertueux ? Et ſe van · 
teroit- on bien ſcrieuſement d'avoir une ver- 
tu de plus, pour n avoir jamais fait trafic de 
coiles peintes? Ou, &'il plaiſoit au Prince 
d'abroger ces loix , qu'il eſt le maitre de 
| ſupprimer , diroit-on qu'il auroit abroge des 
vertus? 

Il en eſt de-meme de toutes les loix poſi- 
tives: toutes ont commence , toutes ſont 
ſuſceptibles dexceptions, de diſpenſes, & 
meme d abolition. La ſeule loi gravee dang 
nos cœurs par la main du Createur eſt in- 
dispenſable pour tous les hommes & dans 
tous les tems. 

„Mais, dites- vous, le cœur humain eſt 
„ un veritable Euripe, bouleverſe perpe» 
I,, tuellement par le flux & reflux de mille 
o- s, paſſions 1mpetueuſes , qui tantor ſe li- 
ger „ guent enſemble, & tantdc ſe contrarient. 
fe- >, Graver des loix dans le cœur des hom- 

la , mes, c'eſt les graver, non pas ſur le ſa · 
en- , ble le plus leger , mais ſur Vonde la plus 
on- mobile & la plus agitèe. Quels yeux as- 

. fez pergans pourront done lire ces carac- 
zes ; eres ſacrés 2 
jes; Declamations de Rhéteur. Quiconque 
ines lr point ces curactères, ce n'eſt Pas 

| tins qu'il 
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At conſtante & Wende les obligations que 
Ia Raiſon nous dicte. Et queſt - ce que 
Ia Raiſon elle - meme ? Ceſt une portion 
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de la Sageſſe Divine, dont le Createur a 
Orne nos ames pour nous eclairer ſur nos 


devoirs. 
Vous me W peut-&tre encore 


quels font ces devoirs; doù ils reſultent; 
quelle eſt la loi qui les preſerit? 
Je reponds que la loi qui les prescrit eſt 
Ia volonte immuable de Dieu, à quoi la 
drotte- raiſon nous avertit de Hous confor- 
mer; & que c'eſt dans cette conformits que 
conſiſte la vertu. Toute loi, qui, a com- 
mence dans le tems & qui peut ceſſer d tre 


en vigueur, neſt point celle qui conſtitue 


la vertu: le Createur n avoit point aſtreint 
les hommes au nouveau joug qu elle impo- 
ſe, mais il les avoit certainement cre6s pour 
etre vertueux. 

Les Souverains peuvent publier & abro- 


ger des loix, mais ils ne ſauroient creer 
Hi ancantir des vertus. Et comment fe- 
roientals ce que Dieu ne ſauroit faire, la 
vertu étant auſſi immuable dans ſon efſen- | 
ce, que Teſt le Vouloir Divin qui lui don- 


ne I'etre ? 


Ls loixdu Prince en joignent A ſes ſujets 
de payer certains droits, certains ſubſides; 
elles leur defendent de tranſ EEE" certaines | 

mar- 
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marchandiſes hors du Royaume , & dy en 
introduire d'etrangeres. La fidelics 3 a ole 
ver ces loix fait des ſujets obeiſſans , mais 
fait-elle des hommes vertueux ? Et ſe van» 
teroit-on bien ſcrieuſement davoir une ver- 
tu de plus, pour n'avoir jamais fait trafic de 
toiles peintes? Ou, s'il plaiſoit au Prince 
d'abroger ces loix, qu'il eſt le maitre de 
ſupprimer, diroit-· on qui auroit abrogè des 
vertus? 

Il en eſt de-meme de toutes les loĩx poſi- 
tives: toutes ont commence , toutes ſont 
ſuſceptibles d'exceptions, de diſpenſes , & 
meme d' abolition. La ſeule loi gravee dans 


e nos cœurs par la main du Createur eſt in- 
e dispenſable pour tous les hommes & dans 
tous les tems. 

* „Mais, dites- vous, le cœur humsin eft 
x , un veritable Euripe , bouleyerſe perpe» 
| „ tuellement par le flux & reflux de mille 
* 5, paſſions impetueuſes, qui tantot fe li- 
er „ guent enſemble, & tantoc ſe contrarient. 
e- „ Graver des loix dans le cœur des hom- 
la „, mes, C'eſt les graver, non pas ſur le ſa- 
n- ble le plus leger , mais fur Vonde la plus 
n- , ” "mobile & la plus agitee. Quels yeux as- 


I >» {ez pergans pourront done lire ces Carac- 
te | teres ſaeréès 2 

s; Declamations de Rheteur. Quiconque 
es ne lr point ces Caracteres , , ce n'eſt pas 
. wr "SW il 
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qu Il ait la vue trop foible pour les Sine 
Ceſt qu'il n'y regarde point: ou sil eſt des 
inſtans ou ils paroiſſent effaces, ces inſtans 
ne ſont que paſſagers. 
II y a dans le cœur deux regions diftine- 
tes: Fune eſt une Ille un peu plus qu'a fleur 
d'eau', Tautre eſt l'eau meme qui baigne 
File. La premiere a une ſurface plane, 
dure & blanche, comme ſeroit une table 
du plus beau marbre de Paros. Ceſt ſur 
cette ſurface que ſont graves les ſaints pre- 
ceptes de la loi naturelle. Pres de ces ca- 
ractères eſt un enfant dans une attitude re- 
ſpectueuſe, les yeux fixes ſur Pinſcription , 
qu'il lit & relic à haute voix: Celt le Genie | 
de Flle, on Pappelle Amour de la vertu. Pour 
Teau dont Fllle eft environnee , elle eſt en 
effet ſujette à de frequens flux & reflux: le 
plus doux Zephir ſuffit pour YVagiter : elle ſe 
trouble, mugit & ſe gonfle. Alors elle | 
ſurmonte inſcription , on ne voit plus les 
caractères, on n entend plus lire le Genie. | 
Mais du ſein de Vorage renaic bientöt le cal- 
me, la ſurface de Ille fort du goufre plus 
blanche que jamais, & le Genie reprend ſon} 
| emploi. } 
Tant que vous ſuppoſerez les hommes 
obliges à pratiquer la loi naturelle, il] 
faut auſſi que vous ſuppoſiez qu ils la con- 
noiſſent. Que direz · vous d'un Prince fe- 
10* 
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4 roce qui voudroit qu'on ſuivit ſes inten- 
: if tions, fans ſe donner la peine de les ren- 
dre publiques? Les Monarques les plus 
deſpotiques ne pouſſent pas leurs caprices 
race point. Y a-t-il done deux Juſti- 
> ces? Pune pour Dieu, & autre pour 
les hommes. On Dieu, le plus tendre 
des peres, ſera- t- il moins Equitable qu'un 
Aa tyran? ; Co ET „ 
;_ „ Mais c'eſt par juſtice que Dieu lais- 
. >» ſe les hommes dans les tenebres & 


„„ dans Taveuglement. Ce font leurs eri- 
1, „ mes qui ont eteint dans leurs ames les 
ie „ lumières naturelles : ils ne doivent Sen 
, prendre de leur ignorance qu'a eux-me» 


ur * 9” | 

nl» mes. Fen re 185 

1 A la bonne- heure qu'ils ayent mérite, 
tant qu'il vous plaira, ce pretendu aveugle- 
Ile ment; au moins, depuis qu ils Font encou- 
les ru, la pratique de leurs devoirs leur eſt de - 
ie. Venue impoſſible: cependant obligation ne 
al- ceſſe pas: & C'eſt un Etre infiniment bon 


& juſte qui continue d'exiger d'eux des de- 
voirs auxquels ils ne ſavent pas Etre obligés ! 
Hai charge mon valet d'un meſſage, il Seſt 
nes muſé, au- lieu de m'obeir, a ſe balancer 
iar une eſcarpolette, & s eſt rompu la jam- 
on- He. Ill a fait une faute, je puis avec juſtice 


fe- lui faire reſſentir: mais fi j exige de lui 
10˙ 


Wquil faſſe d'autres meſſages avant que ſa 
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jambe ait &t6 remiſe, de quelle epithete me 
qualifietez-vous ? 

Mais vous-meme qui yous efforcez d all 
rer aux hommes cette ignorance abſolue de 
la loi naturelle, je m'en rapporte à vous: 
i vous eſt arrive. '» ſans doute plus d'une 
fois , | de violer quelqu'un des articles de | 
cette loi ; ces infractions ont et ſuivies de | 
remords , vous nen disconvenez pas; j'en 
infere contre vous que vous la connoiſſez 
donc. 

Quand tous les hommes ſeroĩent m6- 
chans » je nen demeurerois pas moins per- 
ſuads qu ils connoiſſent la vertu, pourvu 
qu'il y eũt parmi eux des hypocrites; car 
les Tartuffes : quoĩque mechans eux- mé- 
mes, rendent temoignage à la Loi E Divine 
75 ils transgreſſent „en feignant de 8. * con: 

0 | 

„ La Loi; dit Ciceron dans fon Il. Its 
„ vre des Loix, n'eſt point une invention 
„ de b'eſprit humain, ni un établiſſement 
„ arbitraire que les Peuples ayent fait, mais | 
>> Texpreſſion de la Raiſon éternelle qui | 
FR gouverne | Univers. L'outrage, que Tar- Y 
„ quin fit a Lucrece, men Etoit pas moins 
„ Un crime, parce qu'il n'y avoit point en- 
„core a Rome de loi Ecrite contre ces ſor | 
„tes de violences. Tarquin pecha contre 

„ la loi Eternelle , * Eroit loi dans tous | 

. E : 2 les 3 
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„ les tems, & non pas ſeulement depuis 
„ [inſtant quelle a ete Ecrite. Son origine 
„ eſt auſſi ancienne que TEſprit Divin; car 
„ la veritable, la primitive la principale 
„ loi, neſt autre * la ſouveraine raiſon 


„ du grand Jupiter” Et ailleurs*: „ Cet- 
„ te loi, dit-il, eſt univerſelle, Eternelle, 
„„ immuable; elle ne varie point ſelon les 
„ lieux & les tems; elle neſt pas différen- 
„te aujourd” hui de ce qu elle etoit autre- 
„ fois. La meme loi immortelle regle tou- 
„ tes les Nations, parce qu il n'y a qu'un 
oe 5 Dieu qui a * & publis cette 
1 

Que ce ſoit done une maxime pour nous 
inconteſtable, que les caractères de la vertu 
ſont Ecrits au fond de nos ames. De for- 
tes paſſions nous les cachent à - la vérité 
quelques inſtans, jen ſuis conyenu ;- mais 
elles ne les effacent jamais » parce qu ils 
ſont ineffagables. 

Il eſt un autre obſtacle qui nous empiche | 
quelquefois de les discerner, dont on ſe dé- 
fie moins: c'eſt une foule de loix d'un ordre 
inferieur, dont on a ſuce la connoifſance a: 
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year de 


* Fragm.. de la Rep. de Cic. rmi les Her. 
wage Liv. VI. Chls. "FR 
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& on leur donne dans ſon cœur le mme Ic 
Tang qu'a cette loi primitive qui determine: n 
nos obligations eſſentielles. 85 
Les loix peuvent etre de pluſieurs ſortes : 7 
ou elles contribuent a etablir le regne de la f- 
vertu, ou elles lui ſont cFrangeres „ou elles 1g 
lui ſont oontraires. d 
Dans la premiere claſſe ſont celles dont : 
je parle, loix innées, loix connues de tous n 
les hommes, & adoptees dans presque tou- li 
tes les Religions du Monde. Reverez cel-- C 
les - là de toute I etendue de votre ame, votre le 
vertu ne pourra qu'y gagner.. ſc 
Pour celles de la ſeconde claſſe , telles P 
que celles qui dans Jes diferentes Religions Hh 
Teglent la forme exterieure du Culte Divin, Ha 
ſi elles ne contribuent pas directement au g 
progres de la vertu, elles ny nuiſent pas v 
non plus pour Tordinaire : mais on peut en Wt: 
abuſer, & on en abuſe a coup ſir, ſi dans Md 
le cas de concurrence avec celles de la pre- W- 
'miere clafſe , on leur donne la preferen- = a 
ce. La Loi naturelle eſt la Loi aince,, p 
devant qui toutes les Religions plus moder- Wp 

nes doivent plier comme ſes cadettes. 
Ceſt kignorance de cette maxime, qui fait 
parmi nous des faux- devots. * 4 1 ſuper- e. 
ſtitieux. | n. 
Orgon avoit pour compagnie unique ſa Wi 
fille Philotbie. 1} tomba en - ſa * * 
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le lui fit reſpirer de eau des Carmes, qui 

ne le ſoulagea point. Cependant l' heure de 
Office preſſoit; ; Philothee recommande ſon 
Pere à Dieu & a ſa ſervante, prend ſa co · 
ſe & ſes heures, & court aux grands Au- 
gaſtins: Office far long, c'etoit un ſalut 
de Confrairie. Orgon meurt ſans ſecours, 
t ſans qu'on fe foir meme apperęu de ſon der- 
s nier moment. Qu'on eũt 'etendu dans fon 
- lit & rechauffe, ſon accident n' toit rien: 
Orgon vivroit encore ſi ſa fille eit manqus 
e le ſalut. Mais Philothee avoit cru que le 
ſon des cloches etoir la voix de Dieu qui 
Vappelloit, & que c toit faire une action 
heroique que de preferer 'Vordre du Ciel 
au cri du ſang : auſſi de retour fit- elle 
genereuſement à Dieu le facrifice de. la 
vie de fon Pere ,. & crut ſa devotion d'au- 
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n tant plus meritoire qu; elle lui avoit coute | 
1s | puns, 
Lais a toute fa vie prodigué ſes dne 
n- au plus offrant ; elle eſt encore aſſez fraiche 
„ pour faire de nouvelles conquetes ; &, re- 
r- Wpoſez-vous en ſur elle, elle ſait mettre à 
s. profit ſes avantages. Son genre de vie ne lais- 
ait (We pas de lui donner des ſcrupules, & elle 
r- Peompte bien un jour faire une retraite hon- 
Rete: mais en attendant, pour le repos de 
ſa {Wa conſcience, elle fair dire une Meſſe à a 
ae Wenge tous les Samedis. 


Mais, 1 


le e 


n 


* 5 


lais rien n obeuteit tant les idees de 
vertu que la Nature avoit gravees dans nos | 
ames, en nous formant, que les faux Dog: 
mes, ou les Loix d Etat, qui ſont contrai- 
res à la purete de la Loi naturelle. On a 
trouve, en naiſſant, ces Loix tout Pins 
elles ſont munies du ſceau reſpectable de la 
Religion ou de l' Autorité Souveraine : le 
moyen de ſoupgonner que ce qu'elles or- 
donnent ſoit un crime, ou ce qu elles défen- 
dent une vertu? | 
Un jeune Spartiate , qui etoĩt venu à bout 
d'un larcin ſans avoir .cte pris ſur le fait s| 
loin de fe Juger coupable s en eſtimoit da- 
vantage. Qu'il et derobe les faveurs d'u- v 
ne femme marice, Cetoit une lanterie | ſi 
permiſe, que les mœurs du . exem: d 
ple de Jupiter autoriſoient. 1 
| =_ de Peuples , meme polices , ont | 0 
pouſſè la barbarie, par principe de Religion, NN 
e 
li 
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Jjusqu'a immoler des hommes a la Divinite ' e 
Et, qu on ne tienne pas la bride au Fana- . 
tisme, Dieu, le Dieu meme des Chrétiens, 8 
verra tous les jours ſes Autels fumer du 
ſang de pareilles victimes. Puiſſe-t-i} avoir 
oublié les horribles egg en ce genre 
que nos Peres lui ont offert. 

Tant que le crime paſſe W * un altentat 
contre la Police établie, il ne tire pas af 
— & rarement le criminel ſel 
eroit- 


tat 
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eroit- i innocent ; mais eff - il accredite 
| par une Loi ou par un uſage univerſel- 


lement regu , c'eſt alors qu'il entame | les 
cœurs par Vendroit le plus important 3 
ne ſe contentant pas de leur enlever leur 
innocence, mais, ce qui eſt mille fois 
pis encore, les rendant incapaes de re- 
pentir. 

Entraĩner quelques Sectateurs dans ſon 
parti , C'eſt un leger avantage pour le 
vice: mais ſupplanter la vertu, & en uſur- 
per le nom, Ceſl ſon triomphe le plus « com- 


ö Plet. 


Que deviendra done. pour lors, direz- 
vous, cette ſcience de mœurs innèe, en- 
ſevelie ſous les trophees du vice? Ce que 
devient le Soleil cache par un nuage : il 
luit encore aſſez pour Eclairer ceux qui 
ont la vue ſaine. La depravation de la 


Morale autoriſe les vicieux, mais elle ne 


corrompt pas les cœurs droits ; & tel ſe 
livroit aveuglement au torrent , qui ſera 
effraye de Vabime ou il couroit ſe precipi- 


er, file calme de ſes paſſions lui laiſſe en- 
1 tendre un inſtant la voix interieure . le 
2 Frappelle. 1 | 


je ne doute pas qu a Lacedemone il n 7 


eat des gens qui s abſtinſſent du larcin , 


uoiqu'il y faut permis; & je ſuis ſar qua 
Nome, ou Ton dare, comme 4 Sparte, 
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un Aber impudique, Tadukre paſſoit pour 


un crime. 

Lhomme de bien autant que le mèchant, 
le ſage plus encore que le fou, ſe prerent 
aux uſages courans dans tout ce qui n'intE» 


reſſe pas la vertu: mais Phomme ſans 


meurs n'eſt pas fachè qu'elle perde un Peu 
de ſon credit. 


Irene eſt n6e de parens illuſtres, mais 
malheureux. Le ſort de fon enfance fut 
d'etre releguee au fond d'un Cloitre : là les | 
germes feconds de vertu qu'elle avoit deja 
dans le cœur, cultives par des mains habi- 
les, s'accrurent & fructifièrent de jour en 
jour. Lorsque le Maitre des Humains leut 
Jugee ſuffiſamment premunie par des prinei- 
pes de ſageſſe inalterables contre la ſedue | 
tion de Vexemple, de la grandeur & des | 
plaiſirs, il Veleva par un coup de fa Provi- 
dence inattendu a un rang plus eminent en- 
core que celui de ſes Peres, & la transporta 
ſur le theatre le plus brillant de Univers; &- 
cueil dangereux pour une vertu moins affers 4 
mie. Irene eſt un roc inebranlable : envi- | 
ronnee de flateurs , elle eſt humble; dans 
le centre du tumulte, elle vit retiree; dans 
un air infeſte par 'Irreligion \ fa piete n'eſt 8 
point rallentie; ſous Peclat pompeux des plus 
riches ajuſtemens , elle porte un front mo- 
ma autour d' elle regnent la diſſimula - 
tion, 
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I aimer vos ſemblables : voila toutes vos o- 


PRELIMINAIRE. om 


tion, le parjure & la trahiſon, ſur ſes 18. 


vres ſiegent la candeur x droiture & la 
ſincerite, _ 
II eſt done vrai que le torrent de e 
ple n'a pas de priſe ſur un cœur vertueux 
par principes. 

Mais placez ſur ce meme Theatre la jeu- 
ne Cle, la licence qui y regne, loin del ef- 
faroucher , ne fera que ſeconder ſes vues; 


on s' comporte comme elle entend ſe 


comporter, plus de circonſpeCtion luĩ feroit 
a Charge. Connoiſſez Cloe d'origine, & 


vous ne craindrez point que Vexemple la 
gate; fon goſit decide pour la volupte a- 


voit prevenu les effets de Vexemple, & 


ſon education n'avoit fait que fortifier ſon 


gollt, , 

Nattribuons qu'a la violence des paſſions, 
ignorance actuelle de nos devoirs, & la 
depravation de nos mœurs; faiſons taire 


pour quelques inſtans leur murmusd bru- 


yant ; la voix de la Raiſon ne manquera 
pas de ſe faire entendre. Rendons- nous 2 


ſes tendres invitations : elle n'attend que 
notre conſentement pour nous rendre heu- 
Freux. 


Eh bien, qu'elle parle: Qu exige-t-elle? 


Que faut · il faire ? 


Aimer Dieu, vous aimer vous -meme, 
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bligations. Du premier de ces trols amours | 
naic la piete; du ſecond, la ſageſſe; le troi- 
 fieme en gendre toutes les vertus ſociales. 
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PREMIERE PARTIE. 

DE LA PIETE. 2 
F 


de la Divinite. Fauſſes notions fur la Divinite; 
Diviſion de cette premiere Partie. 


N5 pas du reſſort de la Philoſophie de 
P | 
Ne donner des legons ſur. la Piété. Je 
Zs le paſſe à ceux qui font conſfiſter A 
cette vertu dans la pratique de tel 
ou tel culte extérieur: mais ſi l'on convient 
de la conſiderer avec moi comme un ſenti- 
ment naturel d'amour, de reſpect & de re- 
connoiſſance envers Dieu, pourquoi le Philo- 
ſophe n'auroit-il pas droit d'en diseourir? 
Tout ce qui n'excède pas la ſphere de la rai- 
fon & des lumières naturelles eſt afſurement 
de ſon domaine. 2 3 
Il y a bien des gens dans le monde a qui le 
mot de Philoſophe fait pcur, parce qu'il y en 
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a bien peu qui entendent ce terme dans ſa ves | 


ritable ſignification. | 
Chez les Grecs & les Latins, mais ſur- tout 
chez les premiers, les Philoſophes Etoijent en 
aſſez bonne odeur : on les regardoit comme 
des hommes reſpeQables par la penetration 
x leur eſprit & Vetendue de leurs connois- 
ances. 


Ce terme parmi nous ne preſente plus la 


meme idee. Dans le langage des Colleges, les 
Philoſophes ſont des hommes vErus d'une ro- 
be à larges manches, & cotffes d'un bonnet 
hupp« , qui forment la jeuneſſe dans Part d'ob- 
ſcurcir la ratfon par le raiſonnement, de don- 
ner aux ſimples hypotheſes la teinture de 1'-. 
vidence , & de convertir Vevidence en pro- 
r | % 
Ce ne ſont pas ces Philoſophes · là qui font 
peur: on les regarde comme des gens ſans con- 
 Tequence, & on ne prend pas la peine de me- 
dire d'eux. | 


Mais il y en a d'une autre ſorte, qui ne por- 


tent ni robe ni bonnet, qui croyent de tres- 
bonne foi les verites conſtantes, & doutent 
d'auſſi bonne foi de celles qui ne le ſont pas. 
Demandez au peuple ce que c'eſt qu'un Phi- 
loſophe de cette eſpèce: c'eſt, vous dira-t- il, 
un fantasque, qui controle toutes nos actions, 
qui traite de préjugès les trois quarts de nos 
opinions, qui ne croit ni aux Eſprits ni aux 
Sorciers, & qui peut - Etre ne croit pas meme 
en Dieu. FR 1 8 
- Mais faites la m&me queſtion à un homme 


de bon-ſens: Un Philoſophe, vous repondra- 


t- il, eſt un homme qui examine avant que de 
eroite, & refiechit avant que d'agir; & qui 
| kd con- 
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conſequemment, quand il eſt decide, ne peut 
manquer d' etre ferme dans fa croyance, & 
conſtant dans ſes dèmarches. W 2 % 

C'eſt ſans doute dans des hommes de ce 


caractère que ſe rencontre la vraie & ſolide 


piete. Or qui la peut mieux d6finir que celui 
qui Fa dans le cœeur? Auſſi eſt - ce dans des 
cerveaux Philoſophes que ſont ecldſes les no- 
tions ſur la piete que je vais mettre ſous: les 
yeux/ de mon lecteur. 955 


* 


il exiſte un Dieu, c'eſt je crois une ve- 
rit | 


que de longs raiſonnemens ne ferojent 
qu'obſcurcir; & qu'on ne met guère en ques- 
tion que dans les Ecoles. Tant pis pour ceux 
qui en doutent, $'il en eſt quelques- uns: ce 
doute mEme eſt une preuve qu'ils n'ont pas 
la tEce bien ſaine; & qu'ainſi, les demonſtra+> 
tions par où l'on ſe mettroit en frais de les 
convaincre, ſeroient faites en pure perte. + 
L'idèe des ſouveraines perfettions de Dieu 
n'eſt pas moins generale ni moins uniforme 
dans tous les eſprits, que celle de ſon exi- 
ſtence. On fait qu'il poſſède toutes les quali- 
tes d'un Etre intelligent, dans une Etehdus 
infinie , ſans alliage d'aucune imperfection; que 
{a majeſte, fa ſageſſe, ſa bonté, ſa juſtice, n'ont 
point de bornes, & que ſa puiſſance n'eſt point 
limitree. On le ſait: mais malgrè ces notions, 
il eſt de dangereux Sophiſtes qui nous font 
de Dieu une image bien etrange. 10 
 U'impie, du tems de David apparemment; 
diſoit dans ſon cœur, Il n'y a point de Dieu: 
mais a preſent il s'eſt corrige de PAtheisgmet 
il reconnoit une Divinite , mais à peu pres 
de la trempe des Dieux d'Epicure ; une Di- 
vinite oifive & dedaigneuſe, qui, de crainte 
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de troubler ſon repos, n'entre point dans le 
detail des affaires de ce bas monde, qui ne 
ſe tient point offenſee par les injuſtices des 
hommes, ni honoree par leurs hommages; 
qui nous laiſſe fort indifferemment jouer ſur 
la face de la Terre un role paſſager, qui ſe 
terminera par notre anèantiſſement. Cette fie- 
re Divinite, mettant la creature raiſonnable 
au niveau des brutes, n'a ni recompenſes pour 
les vercus, ni punitions pour les crimes; nous 
ne ſommes à ſes yeux que de vils automates, 
dont toute Vintelligence & Vinduſtrie conſi- 
ſtent uniquement dans un heureux meEcanisme 
& comme ces bulles legeres que forme une 
pluie orageuſe ſur le courant des ravines, nous 
ne paroiſſons au monde un inſtant que pour 
disparoftre dans Vinſtant qui ſuit. 
ne pareille Divinite en effet n'eſt point 
incommode a ceux qui regardent la pratique 
des bonnes mœurs comme un joug importun : 
elle ne ſe formaliſe point de leurs deregle- 
mens ni de leur impiete; & ne leur promet- 
tant rien, n'a rien a exiger deux. 
Ce reſt pas-la mon Dieu. Le mien a fait 
Univers; il m'a tire du neant ; tous les avan- 
tages du corps, de Peſprit & du cœur dont 
je jouis, c'eſt de lui que je les tiens: il veil- 
le a ma conſervation, & ſaura pourvoir a ma 
Felicite. Pour ſa bonte, je lui dois de b'a- 
mour; pour ſes bienfaits, de la reconnoiſſan- 
ce; & pour ſa majeſte, des hommages. 
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 CHAPITRE PREMIER. 
DE L'amovR Qu'on DoIiT A DIEU. 


Point d'amour desintereſſe.* Si Dieu aime les bom- 
mes. Comparaiſon de Pamour Divin avec Va- 
mour Profane. Carafteres communs d Pun & 
d PFautre, Illuſions par od Von ſe perſuade 
fauſſement qu'on aime Dieu: la preuve qu'on 
| Paime , c'eſt quand on fait ce qu'il ordonne 
& non pas ce qu'il ne commande point. C'e 
mal connoitre ce que Dieu exige de nous, que 
de croire qu'on ne le puiſſe aimer qu'en ſe ba- 
ſant. Le retour vers Dieu, quoiqu'occaſionne 
par le degotlt qu'on a congu du Monde, peut 
tre ſincère & durable. Paſſage du vice d la 
vertu. Dieu eſt lui- meme la vertu perſonnifite ; 
aimer la vertu, c'eſt aimer Dieu. 
] | reſt point d'amour desintereſſe : quicon- 
J que a ſuppoſe, qu'on puiſſe aimer quelqu'un 
pour lui - méème, ne ſe connoiſſoit guère en 
affection. L' amour ne nat que du rapport 
entre deux objets, dont Fun contribuè au 
bonheur de l'autre. Laiſſons le Quietiſte ai- 
mer ſon Dieu, a l'inſtant meme que ſa juſtice 
inexorable le livre pour toujours à la fureur 
des flammes: c'eſt pouſſer trop loin le rafine- 
ment de l'amour Divin. . 
Toutes les perfections de Dieu, dont il ne 
reſulte rien pour notre avantage, peuvent bien 
nous cauſer de l'admiration, & nous impri- 
mer du reſpect, mais elles ne peuvent pas 
nous inſpirer de amour. NN eva pas * 
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ſement parce qu'il eſt tout - puiſſant , parce 
qu'il eſt grand, parce qu'il eſt ſage, que je Pai- 
me: C'eſt parce qu'il eſt bon, parce qu'il m'ai- 


me lui · meme, & m'en donne des temoignages 


a chaque inſtant. S'il ne m'aimoit pas, que 
me ſerviroĩent ſa toute - puiſſance, ſa grandeur 
& ſa ſageſſe? Tout lui ſeroit poſſible: mais il 
ne feroit rien pour moi; ſa ſouveraine majeſte 


ne ſerviroit qu'a me rendre vil a ſes yeux; il 


ſauroit les moyens de me rendre heureux , 
mais il les negligeroit. Qu'il m'aime au con- 
traire, tous ſes attributs me deviennent pré- 
Cieux : ſa ſageſſe prend des meſures_juſtes 
pour mon bonheur; ſa toute puiſſance les 
execute ſans obſtacles: ſa majeſte ſupreme 
me rend ſon amour d'un prix infini. 
e Mais eſt - il bien conſtant que Dieu aime 
1» les agnmes 2 „ 
Les faveurs ſans nombre qu'il leur prodi- 
gue ne permettent pas d'en douter; mais cet- 
te preuve trouvera ſa place plus bas, emplo- 


vous ici d'autres argumens. 


Demander fi Dieu aime les hommes, c'eſt 


demander s'il eſt bon; & demander s'il eſt 
bon, Ceſt mettre en queſtion s'il exiſte; car 


comment concevoir un Dieu qui ne ſoit pas 


bon? Et le ſeroit - il &il haiſſoit ſon propre 
ouvrage, Sil vouloit le malheur de ſes crea- 


tures? . 
Un bon Prince aime ſes ſujets, un bon Pè- 


re aime ſes enfans. On aime 'arbre m@me 


que l'on a plante, la maiſon que l'on à con- 


ſtruite; & Dieu pourroit ne pas aimer les 
hommes! Dans quels eſprits un pareil ſoup- 
Fon peut - il naĩtre, fi ce n'eſt dans en 
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bien pourvu de vertus que d attraits, il eſt 
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font de Dieu un Etre capricieux & barbare , 
qui ſe jouè impitoyablement du fort des hu- 
mains, qui avant qu'ils ſoient nes les deſtine 


a l' Enfer, s'en reſervant un, tout au plus, 


ſur chaque million, qui n'a pas plus merite 
ſa predilection que les autres n'ont merite leur 
perte? Blaſphemateurs impies , qui ne cher - 
chent qu'a me faire hair Dieu, en me per- 


ſuadant qu'il me hait!. 


„Il ne doit rien aux hommes 
 Soit ; mais il ſe doit a lui - mème : il faut 
indispenſablement qu'il ſoit juſte & bienfai- 
ſant : ſes perfections ne ſont point de fon 


choix; il eſt neceſſairement tout ce qu'il eſt; 
il eſt le plus parfait de tous les Etres; ou il 
n'eſt rien. . * | 


Mais je connois encore qu'il m'aime par 
amour mème que je ſens. pour lui; c'eſt par- 
ce os m'aime qu'il a grave dans mon cœur 
ce ſentiment le plus precieux de ſes dons. 
Son amour eſt le principe du mien, comme 
il en doit Etre le motif. perk A” 

Quiil me ſoit permis, pour donner une idee 
de Famour de Dieu, de peindre l'amour 
les dévots appellent Profane. Ce parallele en 
lui - meme n'a rien d'indecent. L'amour n'eſt . 


un vice que dans les cœurs vicieux. Le feu, 
cette ſubſtance fi pure, envoie des fumees in- 
fectèes & mème dangereuſes, sil eſt pris a des 


matières corrompues; de meme fi amour eſt 
nourri parmi les vices, il ne produit que de 
honteux defirs, il ne forme que des deſſeins 
criminels, & n'eſt ſuivi que de troubles, de 
ſoucis & de malheur. Mais qu'il ſoit ne dans 
un cœur droit, & allume par un objet auſſi- 


a- 


4 


. 


Yabri-de toute cenſure. Dieu, loin de s'en 
irriter, Papprouve. Il n'a fait les objets ai- 
mables qu'afin qu'ils ſoĩent aimes. Je choiſis 
cette forte. d'amour pour modele de l'amour 
Divin, parce que c'eſt de toutes les affections 


celle qui remuè ame avec le plus d' empire 


& de vivacite, fc e 
Or que ſe paſſe- t - il dans un cœur bien &6- 

pris? II s'elance avec impètuoſitè vers l'objet 

qui Pa charmé, tous ſes mouvemens tendent 


a Fen approcher, tout ce qui Pen eloigne fait 


Jon ſupplice; il tremble de lui deplaire ; 11 
&informe ſoigneuſement de ſon goũut & de ſes 
volontes, pour s'y conformer & $'y ſoumet- 
tre; il aime a l'entendre louer, il en parle 
avec complaiſance, tout ce qui lui en pré- 
Jente Fidee lui eſt cher. L'amour a, dit- on, 
donne naiſſance a la Peinture: c'eſt lui ſans 
doute auſſi qui a introduit le culte des Reli- 
ques; un cheveu de ce qu'on aime eſt un bi. 


Jou Precieux. | 


u'on ne s'imagine point que Famour de 
Dieu ſoit fort different de celui - 1a: il n'y a 
Pas deux manieres d'aimer; on aime de- mé- 
me ſon Dieu & ſa Maftreſſe; & ces diverſes 


affections ne different Pune de l'autre que par 


Ja diverſite de leurs objets & de leurs fins. 
Ainſi Yhomme pieux, penetre pour ſon Dieu 

de ſentimens ſemblables a ceux d'un Amant 
paſſionnè, voudroit le voir, le poſſéèder, lui 
Etre uni; il sen occupe avec joye, en parle 
avec reſpect ; il étudie ſa loi, la médite & 
2 e : Ceſt-1a la preuve auſſi bien que 


| Feffet de ſon amour. Aimez-vous Dieu, vous 


Pratiquerez ce qu'il vous commande; le pra- 
tiquez · vous, vous l'aime. n 
9 Cleon 
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1 Cieon vit dans la retraite, il a rompu tout 
i- commerce avec les hommes, il prie a des heu- 
is res reglecs, il eſt vetu d'un drap commun, il 
ir Ine ſe nourrit que de legumes , mange peu, 
is We diſcipline beaucoup , & ne voit point de 
e femmes. | 82 9 125 ee 


Cleèon aime- t- il Dieu? Jen doute. je ne 
5 ai vois que des vertus de caprice. II fait 
t bien des choſes que la Loi Divine ne lui 
© commande pas, mais il en omet beaucoup 
it qu'elle prescrit. 2 eee 


1h — Cleon revienne parmi les hommes, 
qu'1 


les aime & leur ſoit ſècourable autant 
- qu'il pourra Verre; qu'il travaille a former 
e | ſon ame, au- lieu de s'appliquer a derruire fon 
corps; qu'il prie avec ferveur plut6t qu'ave 
„methode; qu'il ſe croye permis tout ce que 
s | {on Dieu ne lui defend pas; qu'il preche la 
- vertu par ſes exemples, qu'il ofe la pratiquer 
ie au grand jour; alors je me perſuaderai plus 
aiſement qu'il aime Dieu. 3 eee 


e L'homme ne ſut jamais demeurer dans un 
a | juſte milieu, il faut qu'il porte tout a Pexces, 
- Le Fondateur du Chriſtianisme avoit dit 4 ſes 
s | Diſciples, que celuj-1a aime Dieu qui fait ce 
r | que Dieu ordonne: ils ont penſe que ce ſe- 
. roit done Paimer encore davantage, que de 
x | faire plus que ce qu'il commande. 
t Il veut qu'on le pries, qu'on 'Phonore ,*& 
i qu'on lui rende des actions de graces: ils ont 
: cru que la haute perfection eonſiſtoit à $ab- 
© | ftenir de toute autre occupation. De: là tous 
> | ces pieux Paineans qui fe pretendent unique- 
3 || ment confacres au Service Divin, & qui en 
N effet ne font rien de plus dans la ſociètè que 

, des inutilites ou des crime. 
- 8 1 N 


Il reprouve l'attachement aux richeſſes: ils 
ſe ſont imagines en conſequence que c' toit u- 
ne vertu que de ne rien avoir. De-la cette 
fourmilliere de mendians incommodes ; - vrais 
frelons, qui ſe nourriſſent de la ſubſtance des 
laborieuſes abeilles. 
II defend l'adultère, le viol & la ſuborna- 
tion: cette defenſe leur a fait croire qu'une 
continence perperuelle ſeroit fort de ſon goũt. 
Ils n'ont pas ofe faire du mariage un crime: 
mais, ce qui y revient a peu pres, ils ont 
fait de la virginite une vertu; oubliant ſans 
doute que leur Maſtre a maudit un figuier , 
men parce qu'il reſſembloit a une 
Vlerge. | ** . 
It blame enfin la molleſſe & la ſenſualite. 
Quel effet cette morale produit - elle ſur eux? 


Is entrent en fureur; ils $arment de foutts, 


&'ecourgees & de pointes de fer; & cruels 
contre eux- memes, ils ſe dechirent impito- 
yablement comme faiſoient les Pretres de Baal 
en preſence d&Elie. - Que feriez vous de pis 
malheureux phrenetiques, fi vous aviez choi 


pour Dieu cet Eſprit malfaiteur que vous ap- 


pellez Diable? fas age e 
Un ſoldat a regu Pordre de ſon Comman- 
dant: il ne lui eſt pas plus permis de Voutre- 


| Paſſer que d'en rien omettre; & ſoit qu'il pè- 


che d'une ou d'autre fagon, ſa faute peut 6- 
tre Egalement dangereuſe, & eſt toujours Egas+ 
lement puniſſable. wh th 


Non ſeulement on peut aimer Dieu ſans ſe 
hair, mais il n'eſt pas vrai qu'on Faime quand 
on ſe hait. Devons- nous avoir des ſentimens 
gontraires aux ſiens ? Il nous aime: n'eſperons 
done pas lui plaire en nous halſſant. II exige 
R | i - que 
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gue nous aimions nos ſemblables comme nous - 
memes: cette loi ſuppoſe: t- elle que nous de- 


vions nous hair? 


. e 

Soumettez la chair a Veſprit , mais ne Va- 
neantiſſez pas, Soyez chaſte, mais ne vous 
abſtenez pas d'un commerce licite. Gardez- 
vous de Vamour des richeſſes, mais ne negli- 
ge pas de pouryoir a vos beſoins. Elevez 


frequemment votre cœur vers Dieu, mais ten- 
dez auſſi la main au malheureux qui vous im- 


plore. | | 


Cette prevention , qu'on ne fauroit aimer 


Dieu ſans contrarier tous les inſtin&s de la 
Nature, meme les plus innocens, eſt. fi gene- 
ralement repandue, qu'on ne s'aviſe 
vanter la faintete d'un homme qui fait tous 
les jours ſes quatre repas, qui mange indif- 
feremment chair ou: poiſſon, qui porte des 
habits propres & couche ſur ſe uvet, qui al- 
me tendrement ſon eEpouſe & prend plaiſir a 
Fen aſſurer, quelques vertus qu'il ait d'ailleurs, 
quelques bonnes actions qu'il ait faites. 
On canoniſe a Rome des Papes, des Ana- 
chorètes, des Fondateurs d'Ordres, & des 
ſquelettes anonymes, quand on ne trouve rien 
de mieux: mais on n'y canoniſe guère des pe- 
res de famille vertueux, Sils n'ont été Rois, 
ou du moins ancetres de Rois. . 
ll eſt certains devots qui s'imaginent que, 

our bien aimer Dieu, il ne faut aimer que 


Dieu: qu'il eſt jaloux, & ne veut pas qu'un 
Epoux ſoit amoureux de ſa femme, ou un a- 


mant de ſa maftreſſe. Us le peignent comme 
un mari fantasque & bizarre, qui feroit un cri - 


me a ſon eEpouſe d etre attachee a ſon ſerin. 
eee 
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eſt venu à s'imaginer qu'il n'y a que des hom- 
mes extraordinaires qui {olent capables d'un 
ſentiment fi releve. On eſt bien Eloigne de 
croĩre qu'un homme d'une vertu commune 
puiſſe atteindre jusque-là; & Fon regarderoit 
chez les Chretiens comme un blaſphème, de 
ſuppoſer qu'un Ture put aimer Dieu. 
Ariſte a trente ans etoit repandu dans le 
monde: c' toit Phomme a la mode; on le che- 
riſſoit, on le couroit : il etoit de toutes les 
fetes, & il en faiſoit le principal agrement. 
Aujourd'hui qu'il eſt ſexagenaire, ſon goũt eſt 
change- il a renonce aux compagnies; il ne 
frequente plus que les Egliſes; les plus longs 
Offices ſont pour lui les meilleurs; il prie fans 
ceſſe & prie avec ferveur; il regrette le tems 


oh, diſſipè par les-plaiſirs, il ne s'eſt pas oc- 


cupè à honoter-Dieu'& à le lover. C'eſt, dit- 
on, que fa tete Tbaiſſe: on ne manque gue- 
re par cette raifon de devenir dèvot à fon 
Age: Pen conviendrai, fi Ariſte dans le tems 
meme de ſon changement a donne d'ailleurs 
des marques d'imbecillite. Mais ſi ſon bon- 
ſens n'eſt point alrere, je dirai que dans fa 
vieilleſſe, ſes paſſions étant plus calmes, fon 
amour pour la vertu en eſt devenu plus fort: 
or amour de la vertu ne ſauroit marcher fans 


Piete. Ce n'eſt pas preciſement a fréèquenter 


nos Egliſes que je fais conſiſter la piete d'A- 
riſte: $'il etoit Muſulman, il frequenteroit les 
Mosquees; $'il Eroir Proteſtant, les Preches; 
sil Etoit de la Religion de Job ou d'Enoch, 


Il prieroit indifferemment en tous lieux: mais 


je la fais conſiſter dans Velevation du cœur vers 
Dieu, & dans tous les actes qui en ſont des 
temoignages; or Ariſte fait de ces actes- la. 
2 Quand 
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Quand une femme, qui n'a plus d'amans, & a- 
donne a la piete, c'eſt une hypocrite, dit-on, 
ui au- lieu d'honorer Dieu, le joue. Eh i 
ourquoi? Son abandon la dégoũte du mon- 
de; elle a cependant le eœur tendre : il faut 
bien que cette tendreſſe porte ſur quelque ob- 
jet, elle la dirige du còtè du Ciel. Elle entend 


dire d'ailleurs qu'il eſt plus noble d'aimer Dieu 


que les erèatures: ce ſentiment flatte ſa vani- 
te; & convaincue du neant du Monde, elle 
aime peut - etre Dieu par amour - propre. | 
Qu'importe par quelle occaſion un cœur ait 
ete rapelle a la vertu, pourvu qu'il s'y attache 
avec ſincèrité. : 475 e 
Valerie avoit un amant diſtinguè: le rang de 
fa conquete flattoit ſon ambition. Le volage 


. you ſes vœux ailleurs. Pourra-t-elle, ſans 


roger, redeſcendre jusqu'a un adorateur 
moins qualifie? Non; ſon orgueil auroit tro 
a ſouffrir: fon parti eſt pris: elle renonce & 
tout commerce galant. Ce changement n'eſt 
d'abord qu'un depit: mais qu'importe, il la 
tire du desordre. : Sortie de Pabime, elle en 
connoitra mieux la profondeur; & revenue aux 
bonnes mceurs par contrainte, elle y perſeve- 


rera par goſit. Ceſſez des aujourd'hui de com- 


mettre le crime, & le tems vous amenera in- 
failliblement à le deteſter. . 
On s'accoutume à voir un viſage hideux fans 
horreur , quand on Va ſans ceſſe devant les 
yeux : mais le revoit- on après vingt ans d'ab- 
ſence, on lui retrouve toute ſa laideur. Le 
vice ne plait pas du premier coup d'œil, il 
faut que la vue s'y faſſe: on ne s'y livre qu'en 
tremblant; & ſemblable à un nageur timide, 
qui, redoutant la fraicheur de l'eau, n'y met 


d'a- 
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d'abord que le pie, hazarde enſuite d'y enfon- 
ce la jambe, puis le genou, puis la cuiſſe, & 
sy plonge enfin tout entier; l'infidèle, qui tra- 
hit ſon devoir, a commis bien des Jachetes a- 
vant de conſommer ſa dèfection. 8 

Se''il eſt aſſez heureux pour en rougir un 


celle qui Pa égaré, il n'y marchera d abord 
qu'avec peine; il la trouvera dure & eſcarpee 
en comparaiſon de cette pente aiſèe par ou il 
couroit 2 ſa perte: mais qu'il n'en croye pas 
fa repugnance & ſes degoſits ; qu'il perſiſte 


celui qui marche contre ſon gre ne laiſſe pas 


d'avancer; & ce qui Etoit d'abord une fatigue 
Pour un homme delicat, lui devient un exer- 
cice agreable lorsqu'il eſt parvenu à ſurmonter 


ſa foibleſſe. Ses yeux enfin deſſillés verront 
alors le vice avec ſes veritables couleurs: ot 
on le deteſte ſi · tot qu'on le voit tel qu'il eſt. 


Ce neſt qu'en ſe masquant qu'il nous gagne i 
ceſt au contraire en ſe montrant ſans voile 
que la vertu nous engage mieux. Plus on la 
connoit, plus on l'aime; on ſe proſterneroit 
devant elle, on Vadoreroit fi elle Etoit perſon- 
hifice, & elle le ſeroit aux yeux d'un mortel 
à qui Dieu ſe rendroit viſible. Car il eſt le 
ſeul Etre en qui elle r&ſide dans toute fa pure- 


te; & je doute qu'on puiſſe aſſigner une diffe- 


rence reelle entre Dieu & la vertu. Nouvel- 
le preuve d' où il refulte quiaimer la vertu c'eſt 
aimer Dieu. Perſonne, je erois, ne met en 
ueſtion ſi l'on doit aimer la vertu: comment 
onc pourroit - on douter qu'on doive aimer 


Dieu? Mais n'entaffons point à ce ſujet preu- 


ve ſur preuve; les verites de ſentiment n'ont 


beſoig pour eonvainere que d'&tre preſen- - 


tees; 


our, qu'il prenne une route toute contraire 


Ces 


| | T- FACED * 9 
kes. Paſſons à Yarticle de la Reconnoiſſan- 
Ai 
DE La RRCORNOISSANcE QU'ON- 


1 * , 


'DoIT A DiE u. 


Elle eſt necęſſairement accompagnte d amour. Ca- 
racteres divers ſous lesquels on propoſe de con- 
ſidtrer Dieu pour Sexciter d la Reconnoiſſance. 


9 5 | 
þ D ans le commerce des hommes, l'amour 
- & la reconnoiſſance ſont deux ſentimens 
| diſtincts: on peut aimer quelqu'un ſans en a- 
voir recu des bienfaits; on peut en recevoir 
des bienfaits ſans Vaimer; & quoique comble 
de ſes faveurs , on peut ne le pas aimer ſans 
etre ingrat. | 2 | | 85 
Il en eſt pas de- mème par rapport à Dieu: 
notre reconnoiſſance ne Rare aller ſans a- 
mour , ni notre amour ſans reconnoiſſance 5 
parce que Dieu eſt tout à la fois un Etre ai- 
mable & bienfaiſant. J'ai deja etabli qu'il eſt 
aimable: il me reſte a montrer qu'il eſt bien. 
faiſant. 5 | 
Vous ſavez gre & votre Mere de vous avoir. 
donné le jour; a votre Pere de pourvoir & . 
vos beſoins; a vos Maftres d'avoir orne vo- 
tre ame de connoiſſances utiles; à vos Bien- 
faiteurs de leurs ſecours genereux ; a vos A- 
[| mis de leur attachement : or Dieu ſeul eff 
r Þ veritablement votre mere , votre pere, votre 
I- maitre, votre bienfaiteur & votre ami; & ceux, 
I que vous honorez de ces noms, ne ſont a pro- 
I- {| prement parler que les inſtrumens de ſes ha 
C2 ton 
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| Rtions Febranlent à la fin, & ſon temperament 


d'elle? Ce TY 
poſoit la Terre & les Cieux ſur leurs fonde- 


ſoit plus: il le creoit, en paitrifſant le limon 
dont il forma ſon premier père. L'inſtant eſt 


developper. 


tes ſur vous. Pour vous en convainere, oon 
fiderez-le ſous ces diffèrens rapports. 


Dix comPARE' A UNE MERE. 

N Feſt plus veritablement par la creation , que 
ne Peſt une femme par la conception 
LO & Penfantement 

Sylvie eſt nubile: il ſe preſente un éEpoux, 

riche, galant, jeune & bien fait: Sylvie rou- 

it & le convoite; ſa pudeur enfantine la fait 

hefiter quelques inſtans; mais tant de perfe- 


—_—_—  —_— — 


Ja decide. Trois mots Latins la rendent fem- 
me, bient6t ſon é poux la rend mere. Qu'a- 


t-elle fait jusques - la pour l'enfant qui nat 
t Dieu qui a tout fait. Lorsqu'il 


mens, il avoit des-lors cet enfant en vue; 
& dispoſoit deja la longue chafne d'evenemens 
qui devoit ſe terminer a ſa naiſſance. Il fai- 


venu de faire eclorre ce germe: C'eſt dans le 


' ſein. de Sylvie qu'il lui a plü de le placer; - 


Jui-meEme a pris ſoin de le fomenter & de le 


Que cet enfant un jour honore ſa Mere, jy 
conſens & I'y exhorte : elle a ſouffert, ſinon 

ur lui, du moins par lui & à ſon occaſion, 
Jes incommodites de la groſſeſſe & les dou- 
leurs de Fenfantement. Mais qu'il porte plus 
haut ſa reconnoiſſance, & n'imite pas ces ſu- 
perſtitieux idolatres, qui, voyant la 9 ſe | 
. | | Char- 


On 


ue 


. 

charger tous les ans de grains, de fruits & 
de paturages, adoroient en ſtupides cet inſtru- 
ment aveugle des bontes du Souverain Maitre, 


fans ſonger à benir le bras puiſſant qui la rend 


feconde. » VE. 5 
| t 


Drzv cos fDERE comme Pra. 


1 remplit ce titre infiniment mieux qu aucun 


bomme. 


Dieu eſt auſſi le Pere de tous les hommes, 
bien plus que chaque homme en particulier ne 


Feſt de ſes enfans. Fl Tb 
Laiſſons de c6te6 la part qu'a un Pere à la 


naiſſance de ſon fils, car je ne vols pas qu'il 


lui ſoit du aucune reconnoiſſance à ce titre: 
il avoit pour objet de fe ſatisfaire: & s'il faut 


lui tenir compte de ce pretendu bienfait, on 


lui doit ſans doute auſſi des actions de graces 


pour les mets delicats qu'il s'eſt fait ſervir, 
pour le champagne qu'il a bu, pour les me- 
nuéts qu'il a 
pour tous les plaiſirs qu'il à pris. 


jen voulu danſer, en un mot 


2 


Ce reſt point par la ſimple qualité de Pere 


qu'un homme acquiert des droits ſur le eur 


de ſon fils: il n'y peut juſtement pretendre 


qu'autant qu'il remplit les devoirs que la Na- 
ture attache A ce titre. WE 1 


Quelle reconnoiſſance doivent à leur Pere - 
ces victimes itifortunces, que le harbare rele- 
cue impitoyablement au fond d'un Cloſtre 
pour groſſir la fortune d'un ane? 
Quels doux ſentimens feront naftre dans le 

cœur de ſes fils les e d'un A 
e ou- 
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portent d' eux - memes à la vertu, S'ils acquie- 


mais d'une fortune au- deſſous de la mEdio- 
.cre: cependant fa tendreſſe induſtrieuſe & fa 


tu, inftrait dans les Sciences par les plus ha- 


qu'il a pu faire: mais ce qu'il a pu, C'eſt Dieu 


fougueux, qui ne les enviſage qu'avec fureur, 
qui ne leur parle qu'en termes durs, qui ne 
les inftruit que par des menaces, & ne les 
corrige qu'en les aſſaſſinant? . 
Quel Pere que Florimend! Etranger dans la 
famille dont il eſt le chef, il va & vient, 
boit, joue & fe promene: cependant ſes en- 
fans croiſſent & vieilliſſent : heureux ils ſe 


rent des talens, & ſongent a ſe faire un état! 

car pour lui il n'eſt pas homme a s'en occu- 
per. Il les a vu naftre, leur a donne ſon nom: 

depuis il ne s'en eſt plus mEle, & ne les con- 

noit guere que de vue. God th oh 

_ Mais puisqu'il s'agit ici du parallèle d'un Pe- 

re avec Dieu, choiſiſſons du moins, pour ren- 
dre la disproportion moins Enorme , le plus 

tendre & le plus parfait de tons les Peres. 
Qu'il me ſoit permis de propoſer ici le mien 
pour exemple. . 353535 

Mon Pere étoit d'une condition mediocre , 


fage Economie m'ont mis dans le cas de ne 
point porter envie aux enfans nes dans Fo- 
-pulence. Nourri ſobrement, decemment ve- 


biles Maftres, forme à la vertu plus par ſes 
exemples que par ſes remontrances; s'il E- 
toit poſſible de changer de Pere, je n'aurois 
pu que perdre, en voulant m'en donner un 
autre. „ 
Mon Pere a veille à ma ſubſiſtance, à mon 
Education, à mes mceeurs, voila des motifs de 
gratitude fondes. Il a fait pour moi tout ce 
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qui le lui a fait pouvoir. Il faut toujours re- 
monter à cette ſource primitive de tous les 
biens. . | Z 

Lorsque mon Pere veilloit-a ma conſerva- 
tion, c'etoirt Dieu qui me conſervoit; lorsqu'il 
Sappliquoit a m'inſtruire, c'etoit Dieu qui 
m*ouvroit Vintelligence; lorsqu'il m' entrete- 
noit des charmes de la vertu, c'Etoit Dieu 


qui me la faiſoit aimer. 


S. III 
Diru coxs ID ERF COMME MafTRE.. 


Tl Peſt bien plus que ceux qui nous enſeignent, 
puisque C'eſt de lui que tous les hommes tiennent 
d'origine leurs connoiſſances & leurs talens. 


Si nous mettons en comparaiſon avec la Ve- 
rite 6ternclle, d'où procedent toutes nos con- 
noiſſances, les Maſtres qui nous guident & qui 
nous inſtruiſent, ſoutiendront- ils mieux le 
parallele? Suppoſons - les plus eclaires qu'ils 
ne ſont, plus aſſures des dogmes qu'ils enſei- 
gnent , plus libres de prejuges, plus desinte- 
reſſes, moins paſſionnès: que leur ſcience eſt 
encore bornee,, ſi on la reduit, comme on 
doit, aux ſeules notions qu'accompagnent Fe- 
vidence ou la certitude! Or ces notions qui 


| ſeules ſont dignes du nom de Science, Dieu 


les a rendues communes a tous les hommes: 
chacun les poſſede & peut ſe les rendre pre- 
ſentes: il n'eſt beſoin pour cet effet que d' 
reflechir; c'eſt - la ce qui a fait cxolts quel- 


ques Sectes de Philoſophes, que toutes nos 
connoiſſances s'obtiennent par reminiſcence. 

Le nombre des verites, du moins de celles 

7 | "BE - - 
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qui ſont vraiment utiles, n'eſt pas fi grand que 
Fon croit; & ce reſt pour Vordinaire que l'in- 
dolence ou la prevention qui nous les cache; 
ou s'il en eſt quelques - unes de plus abſtraites, 
qu'on ne decouvre que par une étude & une 
application opiniatres, ce n'eſt pas pour ce- 


la a ceux qui nous enſeignent, ni à nos pro- 


pres travaux, que nous en devons la decou- 
couverte: ce ſont des treſors que Dieu a ca- 
ches plus avant que les autres, mais qui ne 
viennent pas moins de lui, puisqu'en creuſant 
nous les trouvons au fond de notre ame, & 
que notre ame eſt ſon ouvrage. L'Ouvrier 
fouille la mine, le Phyſicien dirige ſes opera- 
tions, mais ni Tun ni l'autre n'ont fourni l'or 
—A A = oY 
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DEU consIDERE COMME. 
BIENFAIT E UR. „ 


Si ce titre lui peut étre dispute. Ingrats qui me- 
connoiſſent ſes bienfaits ; | ſous quels pretextes its 
le font. 1. Si les pretendus desordres qui ar- 
- rivent dans le Monde Phyſique font incompati- 
bles avec la Providence Divine. 2. Dans quel- 
le vue il ſemble que Dieu ait aſſujetti le corps 
a des beſoint. Si la diſtribution inégale des ri- 
cbeſſes & des bonneurs eſt un vrai desordre. 
3. Si les Paſſions ſont des vices par elles - mô- 
mes, ou ſimplement par Fabus qu'on en fait. 
De quelle utilite elles peuvent tre. Sil ſeroit 
mieux que Fhomme fut parfaitement le maitre 
de ſes paſſions. | 4 


Sil eſt quelqu'un qui dispute à Dieu le titre 
1 , h | ; E 
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de Bienfaiteur, je n'ecris pas pour lui, & ne 
me mets pas en devoir de le combattre: la 
lumiere dont il jouft, l'air qu'il reſpire, tout 
ce qui contribus a ſa conſervation & Aa ſes 
plaiſirs, les Cieux, la Terre, & la Nature en- 
tiere, deſtinés à ſon uſage, dépoſent contre 
lui, & le confondent aſſez. Il ne penſe lui- 
meme, ne parle & n'agit que parce que Dieu 
lui en a donn la faculte: & ſans cette Provi- 
dence contre laquelle il $'eleve, il ſeroit en- 
core dans le néant; & la Terre ne ſeroit pas 
chargee du poids importun d'un ingrat. . 
On convient, il eſt vrai, aſſez unanimes 

ment, qu'on eſt redevable a Dieu de Pexiſten- 

ce: mais il ſemble qu'on prenne plaifir a me- 
priſer ce bienfait , pour 8'exempter de la re- 
connoiſſance. L'homme eſt un animal plain- 
tif: ſi la ſaiſon eſt ſèche, il voudroit qu'elle 
fic humide; s'il pleut, il demande un tems ſec. 
Il ſe donne la peine de faire des plaintes & 
des ſouhaits, comme s'il ſavoit lui - meme ce 


| qui lui eſt le plus avantageux. Il exiſte, & 


tient dans ſa main tout ce qui lui eſt neces- 
faire pour ſe conſerver Pexiſtence , le tems 
qu'il plaira au Ciel qu'il en jouiſſe. N'impor- 
te, indifferent pour la vie, lorsqu'il eſt ques- 
tion d'en rendre des actions de graces , il lui 

lait de la trouver a charge: il oublie ce que 

jeu a fait en ſa faveur, pour ſe plaindre de 
ce qu'il n'a pas fait; & voici ſes principaux 
griefs contre la Providence: il arrive des des- 
ordres dans le Monde Pbyſique; le corps a des 
be/oins incommodes, Vair des paſſions dereglees. 
Examinons donc ces trois choſes, & juſti- 
fions , s'il ſe peut, le Tout - puiſſant. 


1. „ Une Ville * par les eaux; 


3 „ une 
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„ une caravane eſt enterrèe ſous des ſables; 
„ la terre s' entrouvre & creuſe d'affreux abi- 


„ mes; des animaux feroces attentent a la 
„ vie des hommes; la famine, la peſte & 

mille autres fleaux terribles leur font la 
3» guerre & les detruiſent “. 


Qu'y a-t-il dans tous ces Evenemens qui 


* 


vous dispenſe de la reconnoifſance que vous 


devez a Dieu? Etes-vous moins comble de 
ſes bienfaits , parce que Lima eſt ſubmergee ? 
Les feux que vornit le Mont Gibel ou le Ve- 


ſuve vous ont - ils endommage ? Et quand le 
contrecoup de ces pretendus desordres.attein- 


droit jusqu'a vous, que peut - il vous en arri- 
ver? La mort tout au plus. 


La mort eſt - eile done un mal par elle - mE- 


me? C'eſt la porte qui mene de cette vie - ci 
dans autre. Or c'eſt de vous qu'il a depen- 
du de vous aſſurer pour cette ſeconde vie un 
ſort heureux ou malheureux. 7 


Ne jugez jamais de Dieu par les Evenemens, 


jugez plutor des evenemens par Videe que 


vous avez de Dieu. Dans les affaires regics 
par les hommes, il n'arrive des desordres, que 
Parce que ceux qui s'en mèlent ſont foibles, 
injuſtes ou ignorans. Aucune de ces imperfec- 
tions ne ſe trouve en Dieu: c'eſt lui ſans dou- 


te qui regit l' Univers: comment donc pour- 


roit- il y arriver de veritables desordres? Je 


vois deux choſes a cet egard, dont Pune eſt 6- 


vidente, & l'autre obſcure. Il eſt evident que 
Dieu eſt juſte, ſage & tout · puiſſant: il reſt 
as Evident que ce qui paroit un desordre le 
oit en effet, Diea pouvant avoir des lumie- 
res ſuperieures aux nd6tres: je decide de Vin- 
certain par le certain, & je conclus que tout 


eſt dans l'ordre. 2. Pour 
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2. Pour les be/oins du corps, bien loin qu'ils 
me faſſent douter de la bonte de Dieu, fy 
trouve des marques ſenſibles de ſon attention 


paternelle ſur nous. Je les regarde comme d' u- 


tiles diſtractions par où il nous empeEche de 
nous livrer trop long - tems à un travail ſoute- 
nu, qui nous conſumeroit. Et ce que j ad mi- 
re encore davantage, c'eſt que ces incommo- 
dites apparentes ſont les ſources de tous nos 
plaiſirs. Je ne bois & ne mange avec delices, 
qu'autant que les beſoins m'y ont excitè par 
Pimportunice de leur aiguillon. 3p 
L'Ouvrier ſe leve & court a Fattelier : le 
ſeul mobile qui le remuë d'ordinaire eſt TVes-' 
poir du gain; ſon avidite ne lui laiſſeroit pren- 
dre aucun relache, fi Dieu, qui la modere par 
Fimprefſion des beſoins du corps, ne le forgoit 
a quitter ſon travail. Mais ſon eſtomac affa- 
me l'oblige, au moins trois fois dans le jour, 
a ſuſpendre ſon penible exercice. Il obeit a 
cette voix impericuſe ; la fatigue lui a aiguiſe 
Fappetit, il l'aſſouvit avec une volupte que la 


molleſſe & l'inaction des Grands ne leur per- 


met pas de goũter; il reprend enſuite coura- 
geuſement le rabot ou la lime; & va, par la 
ſueur & l'agitation de ſon corps, meriter un 
autre repas àuſſi delicieux que celui qu'il vient 
de faire. 8 
Qui pourra exalter aſſez tes faveurs, a ſom- 
meil bienfaiſant ! qui repares. fi puiſſamment 


nos forces épuiſèes, qui charmes nos inquie- 


tudes, qui diſſipes nos plus noirs chagrins , 


& calmes nos douleurs les plus aigues? Le 


Nectar des Dieux avoir - il des vertus compa- 


rables aux tiennes? Le Nepenthe, fi vante par 
Homere, n'etoit ſans doute autre choſe qu'u- 
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 Heureux, lorsque, pres d'etre aneantis par Vex- 
Ces du plaifir, tu leur viens tendre un bras 
propice, & fais ſuccèder a leurs transports a- 


tous les charmes. | 


rs 'MOLEDUR SS 


ne liqueur” aſſoupiſſante Dans quelle volup- 
tueuſè ſituation ne plonges - tu pas les amans 


Nimes une douce & molle ivreſſe , qui ſans 
Etre auſſi vive que celle dont ils ſortent n'en 
eſt guere moins delicieuſe. HL 
Regardera- t- on auſſi comme un beſoin in- 
commode cette pente inſurmontable qui en- 
traine un ſexe vers l'autre? Pavous qu'il eſt 
des hommes dont elle fait le ſupplice, mais 
pourquoi? Parce qu'ils ſe ſont follement per- 
uades qu'il eſt beau d'y refiſter, & qu'il eft 
honteux de contribuer a la propagation de ſon 
eſpece. Eſt-ce donc a Dieu quiils doivent s'en 
prendre 2 Faut - il qu'ils mettent leurs bizarres 
prejuges ſur fon compte? Qu'ils redeſcendent 
au niveau des autres hommes; & que, fans as- 
Pirer à une pretendue perfection, qui n'eft 
qu'une chimere, ils conſentent a ſatisfaire ce 
beſoin qui les preſſe: c'eſt le ſeul moyen rai- 
ſonnable pour s'affranchir de fon importunite. 

Pour Phomme ſenſe, bien loin d'imaginer 

que la vivacite de ſa paſſion, les oppoſitions 

meme qu'il rencontre, & les difficultes quiil 


lui faut ſurmonter, ſoient de vrais malheurs 
dont il doive gèmir, il les regarde au contraire 


comme deſtines a piquer ſes ſens & a rehaus- 
ſer la ſaveur du plaiſir. Otez de la joufſſance 
les defirs & les obſtacles, vous en ancantiſlez 


Alleguerez - vous en preuve contre la Pro- 
vidence la diſtribution inégale des Ricbeſſes ? 
„un en regorge , dites- vous, tandis que 


ce 


2» Fautre eſt dans Vindigence ?, 
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Cet argument porte ſur un principe faux : 
detrmſons ſa baſe, il tombe en ruine. Il rou- 
le ſur la ſuppoſition que les richeſſes ſont le 
ſeul, ou du moins le plus grand avantage dont 
on puiſſe jouir en cette vie: mais fi c'eſt le 
moindre des preſens que la Bonte Divine puis- 
ſe faire aux hommes, fi cet avantage, tel 
quel, peut Etre plus que compenſe par d'au- 


tres, ceux qu'elle ren a point gratifies ſont- 


ils done bien fondes a Sen plaindre? 
Mettons ſimplement en parallele avec ces 


biens fragiles, qui nous ſont étrangers en tout 


ſens, puisqu'ils n'appartiennent ni au corps ni 


animale; une ſanté parfaite, une conforma- 
tion de corps reguliere, des organes bien con- 
{titues; il n'en eſt aucun ſeparement qu'on ne 
preferat aux richeſſes, fi Pon étoit reduit a 
opter; bien moins encore prefereroit- on les 
richeſſes a tous ces avantages retinis. Que ſe- 
ra- ce ſi on les compare a des dons plus pre- 
cieux, tels que la vertu, Phonneur, Feſprit, 


la ſcience & les talens? Quelles minuties que 


les richeſſes aupres du moindre de ces attri- 
buts! Les qualites, ſoit de ame, ſoit du 
corps, ont de- plus cette ſuperiorite ſur les 
richeſſes, que celles- ei peuvent $'acquerir au 
moyen de celles-la ; au- lieu qu'avec les ri- 
cheſſes on ne peut pas completer un corps 
mutilè, ni corriger une ame vicieuſe. | 
Diſons la meme choſe de Vinegalite des con- 
ditions: „, L'un eſt, dites- vous, aſſis fur le 
„ tröpe, autre rampe obſcurement dans la 
zz pouſſiere 355 
Placez les honneurs dans le mème point de 


* 


à Tame, quelques- uns des avantages de la vie 


. 


yue que les richeſſes, mettez - les en compa- 
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raiſon avec les avantages ſoit du corps ſoit 
de Fame, & vous connottrez leur peu de va. 
leur. Portez votre ambition au plus haut pe- 
Tiode qu'il ſoit poſſible, (que coute- t- il de 
ſouhaiter ?) aſpirez du premier coup au rang 
de Souverain, que vos vœeux mème ſoient fa: 
tisfaits, quel gain reel aurez - vous fait? Un 
Roi qui fait ſon devoir eſt le plus miſerable 
de tous les hommes: celui qui ne le fait pas 
eſt le plus odieux. 5 
Les honneurs & les grands biens, places 
fur la tete d'un homme ſans merite, ont ceci 
de commun, qu'ils le degradent aux yeux de 
* YUnivers, en mettant ſes defauts au grand 
Our. 1 
b Hypſiſte & Pollion en ſont des exemples. Ce- 
Jui - ci aimoit le jeu, la table & les femmes; 
mais il aimoit auſſi la fortune. Cette derniè- 
re paſſion n' touffa pas les autres, mais elle 
les rendit circonſpectes; elle ne fit pas de 
Pollion un homme de bien, mais elle en fit 
un hypocrite. II ſavoit que dans le Monde, 
tout corrompu qu'il eſt, on veut que le vice 
marche voilé; & que {i l'on fait grace a Phom- 
me ſans mceurs, on ne pardonne pas de - mè- 
me au Cynique impudent. Il compoſa donc 
ſes discours, & deguiſa ſes demarches; il gri- 
maca le mieux qu'il put l'air d'honnete - hom- | 
me devant fes Patrons, & ne leur laiſſa entre- 
voir de ſes baſſeſſes que celles dont il pou- 
voiĩt ſe ſervir utilement. Pollion arriva au com- 
ble de Vopulence: il avoit ſuivi la vrai rou- 
te. Alors las d'une contrainte importune, il 
laiſſa tomber ſon masque , & Kcha la bride 
à routes ſes paſſions: il fit de ſon ventre 
ſa plus chere idole, d'un tapis verd le thea- 


tre 
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tre de ſes amuſemens, & de Opera ſon Ser- 
-W rail. _ 


H fiſt eſt parvenu aux honneurs par une 


conduite un peu differente. Il Etoit ne dans 


une paſſe mediocre, & ſa capacité ne parois- 
ſoit pas le devoir mener fort loin: mais le 
beau - ſexe, plus penetrant ſans doute que le 
nötre, lui trouva une forte de merite , dont 
il ſur ſe prevaloir , & qui le porta au ſommet 
des grandeurs. Arrive -1a, le talent qui Py a- 
voit èlevè ne lui Etoit pas d'une grande res- 
ſource pour y briller: auſſi y fit · il un perſon- 
nage vil, dont il ne pouvoit ſe cacher à lui- 
meme Vignominie, par l'air hautain & faſtueux 
qu'il affectoit en public. 20 N 
Dans une fortune & dans un rang plus me- 
diocres, on trouve à chaque pas des hommes 
que le ſouverain Diſtributeur des graces a 
mieux partages qu' Hypſiſte & Pollion. Ce 
n'eſt point au faite des grandeurs & de o- 
pulence qu'on godte le bonheur le plus aſſu- 
re, C'eſt dans un état mitoyen. Lair qui cir- 
cule terre a terre eſt propre a la-plupart des. 
hommes: mais celui qu'on reſpire ſur les hau- 
teurs porte au cœur & fait tourner la tete. 
La Nature, cette bonne Mere, dont, in- 
fen que nous ſommes, nous nous plaignons 
ans ceſſe, n'a pas mis entre les hommes tant 
d'in6galite qu'il ſemble au premier coup d' œi. 
Les plaiſirs les plus vifs & les plus touchans 
ſont communs à tous les humains: ceux qui 
ſont particuliers aux Grands ne ſont que des 
plaiſirs de caprice, peu ſolides, & pour la plu- 
part m@les d' amertumes, dont ceux que nous 
offre la pure Nature ſont exempts. C'eſt d'el- 
le que viennent tous les adouciſſemens de cet- 
| | | ce 
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te vie paſſagère; & c'eſt du desordre de notre 


LES MoruRrs 


Imagination ou de nos mceurs que procè- 
dent la plupart des malheurs dont nous ge 
miſſons. Rinn ICS ö 
3. Un autre motif, dont s'autoriſent, pour 
nier la Providence, les ingrats qui la mecon- 
noiſſent, c'eſt l'empire des paſſions ſur le cœur 
humain. Il leur ſemble que homme eſt fort 
a plaindre de ce qu'il s'eleve dans fon ame des 
ſentimens indeliberes , gue n'eſt pas maftre 


d'eètouffer: ils appuyent 


ur les funeſtes effets 


des paſſions, & ferment les yeux fur les avan- 
tages infinis qu'elles produiſent. Deteſterons- 
nons done le feu parce qu'il peut nous conſu- 
mer, l'eau parce quelle peut nous engloutir, 


le 


vent pour les ravages dont il peut etre Pin- 


ſtrument? 


Confiderons les paſſions en elles- m&mes, & 


n'en jugeons pas par ce qu'il nous platit d'appel- 
Jer leurs effets; ou ſi nous conſidèrons ces ef- 
fets, mettons du moins en compenſation les 
bons avec les mauvais. i { 


fo 


Les Moraliſtes declament d'drdinaire avec 


rce contre les paſſions, & ne fe laſſent 


point de vanter la raiſon. Je ne craindrai point 
d'avancer, qu'au contraire ce ſont nog, pas- 
ſions qui font innocentes, & notre raiſon qui 


eſt coupable. 


Le ſentiment eſt Fame des paſſions : or le 
ſentiment n'eſt point libre: ce n'eſt point par- 


ce 


qu'on le veut, qu'on aime ou qu'on hait: 


1] ne peut done Etre criminel. F 
Nos paſſions ne ſont point notre ouvrage: 


NO 
ce 


us les Eprouvons des la plus tendre enfan- 
„ nous ſentons avant de penſer. Ce ſont 


donc des préſens de la Nature, ou, pour 
| 5 mieux 


e .. .: 29 
mieux dire, des dons de Dieu; car le Philo- 
ſophe n'entend autre choſe par la Nature que 
la main bienfaitrice du Tout - puiſſant. Or 
Dieu n'a pas fait ſans doute a ſes creatures des 
preſens empoiſonnès. e 
Diſons plus: non ſeulement les paſſions ne 
ſont point mauvaiſes en elles - memes; mais 
elles font bonnes, utiles & neceſlaires. 

Il eſt juſte & naturel qu'une creature intel - 
ligente ſouhdite fa felicite-& travaille à ſe la 
procurer: or deux choſes concourent a la feli- 
cite; Pexemption des peines, & la jouiſſance 
du plaiſir; & c'eſt - la preciſement ce qui fait 
Pobjet de toutes les paſſions. Toutes ont pout 
fin, ou d'eécarter de nous ce qui pourroit al- 
terer notre bonheur, ou de nous aſſurer la pos- 
ſeſſion de ce qui peut Vaugmenter. 8 
& Tout ſentiment, qui nait en nous de la.crain- 
|. te des ſouffrances ou de l'amour du plaiſir, 
f- eſt done lègitime & conforme a notre inſtinct. 


. Mais, comme cet inſtinct n'eſt point libre, il 

n'eſt pas non plus eclaire, & n'a pas beſoin 
c de l' tre, puisqu'il n'eſt pas fait pour ſe con- 
t duire lui- meme. Il fuit le mal & cherche le 
t bien: mais il faut qu'on lui montre l'un & 
autre, il ne s'y connoit pas par lui- meme; 
| & c'eſt Pouvrage de la raiſon de faire pour 


lui ce diſcernement. C'eſt a elle qu'il appar- 
tient de.regler les ſentimens, en les appliquant 
chacun à leurs propres objets, & en les con- 
tenant dans de juſtes bornes; & C'eſt preciſe- 
ment à quoi elle manque ſouvent. On ſe re- 
crie beaucoup contre la paſſion, & c'eſt la rat- 
{on qui eſt en dèſaut. ö 
L'amour, par exemple, eſt une paſſion i 
ncceſſaire au Genre- humain , que ſans elle il 
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retomberoit bientòt dans le neant. Le goflt 
d'un ſexe pour Pautre ſert à les perfectionner 
tous les deux; il forme des unions delicieu- 
ſes, des alliances & des ſociétés aimables , 
mais ce n'eſt que lorsqu' une raiſon eclairee y 
prefide & le dirige. « Guide par une raiſon de- 
Ppravee, il peut cauſer, & cauſe en effet tous 
les jours des perfidies', des parjures, des ad- 
ultères, des inceſtes, des meurtres & des em- 
braſemens, & tous les maux dont une fureur 
aveugle eſt capable. Sa fin n'a rien que de 
conforme au vœu de la nature: il tend a Pu» 
nion d'un ſexe avec autre, & cette union eſt 
legitime: ce n'eſt donc point ce gofit qu'ibs'a- 
git de reprimer. Vous avez naturellement le 
* Cexur tendre: ne travaillez point a le rendre 
inſenſible; mais fixez votre tendreſſe ſur des l 
objets qui ne vous detournent point de la ver- 
tu, ou plut6t n'aimez que ceux qui vous y i 
Portent. Votre panchant pour Pamour n'en ih ® 
era pas moins fatisfait: que dis- je? il ne le ; 
{ 
. 


ſeroit jamais qu'imparfaitement ſans 2 pré- 
caution. Point d'amitie ſans vertu. L' union 
de deux amans fans meœurs n'eſt point de Pa- 
mour: c'eſt une aſſociation odieuſe qui les fait 
entrer en commerce de vices, & Etablit en- 
treux une complicite rèciproque. . 
Agat bon a pris du gofit pour Cephiſe. Apa- 
thon eſt un petit Noble precieux & maniere,, 
qui marche la t&te haute & ſur la pointe du 
Pie. S'il lui faut porter ſes regards ſur un ob- 
14 n'ait point en face, ſa tète mal em- 
boitee ſur ſon pivot, ſe detourne avec pei- 
ne Pour le chercher, & ne fait que la moitié 
du chemin; fa paupiere, qui roule languiſſam- 
ment, fair le reſte & le fait a regret, Fier - 
ft 
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ſa nobleſſe & de ſon equipage., il dedaighe 


ofit 

ner les talens, & ne pardonne d'en acquerir quia - 
eu- Mces hommes places au-deſſous de fa ſphere, 

2S , qui n'ont que cette reſſource pour ſe tirer du 

e y néant; Videe de Dieu Vimportune, parce qu'el> 
de. le lui rappelle un Etre ſuperieur a lui; les ver- 
Mus tus ſociales lui repugnent, parce qu'elles Vas- 
ad- ſujetriroient a des deferences ; equite meme 


n'eſt pas faite pour lui, parce qu'elle borne- 
roit ſes pretentions. Auſſi eſt-il impie, dur 
de & intereſſe;- faux dans ſes promeſſes, perfide 
u-: dans ſes engagemens; incapable de tendreſſe, 
b de commiſèration & de reconnoiſſance. Ce 
a- neſt point un méchant, entrafne au mal par 


le la force d'un temperament fougueux : c'eſt 


re un fat qui croit valoir aſſez, ſans ſe donner 
2s la peine d' etre vertueux. 15 5 
r- ephiſe eſt vaine & imperieuſe : trente amans 
y ſont a ſes pies, & elles les y ſouffre comme 
n autant de trophees érigès a ſes charmes. Un 
e ſeul ſera couronne, mais tous l'auront adoree. 
I Elle commande en Souveraine, ils lui obeis- 


ſent en eſelaves: & pour mieux Etablir fon ri- 


dicter que des ordres capricieux & bizarres. 


N 
- goureux deſpotisme, elle a grand ſoin de ne 
C 
. Les plus rampans de ſa cour s'attendent à 


remporter la palme: ils fe trompent. Elle 


veut des reſpects fans bornes, & mepriſe ceux 
| 8 les lui rendent. Ignorant les caracteres 
u vrai mérite; ne Jugeant des talens, que 


par la ſuffiſance; de la nobleſſe, que par les 


titres: du genie, que par les pointes; de Fa- 
mour, que par les fleurettes; ſans religion, 
ſans morale, fans goſit determine: que de con- 
formite avec Agathon ! Auſſi eſt - ce ſur lui 


qu'elle fixe ſon choix. Quel peut Etre le nœud 


d'un 
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Con pareil aſſortiment? L' amour? Non: C'est 


. Tour weſt pas fait quand on a ſu diriger fi 


que Cephiſe ou Agathon. Quoiqu'elle ſoit 16- 


tems pour la trouver adorable. Un cœur 


noiſſeur ſe fut rendu a la premiere. vu. Tout 


celles - la, dont le nombreux enchainement 
augmentoit de jour en jour ma ſurpriſe & mon 


faiſant, noble & genereux , franc ſans indis- | 


ſpecte; des ſentimens nobles. & grands, fans 


exquis, voiles d'une humble modeſtie; de la 
vertu fans pruderie, de la piete ſans bigotisme. 


pour autoriſer l'amour dont 


* 


Faſſurance qu'ils ont que le mèrite de l'un ne 
fera pas honte à l'autre. : 


flion fur un objet plus digne d'attachcment 


gitime & bien placee, il eſt des cas ou il faut 
Ja moderer , & la contenir dans des bornes 
Etroites. Eb #7 4 

8'il eſt. quelque objet digne du plus tendre 
attachement, c'eſt ſur · tout Paimable Meno. 
qui. Je n'eus pas beſoin de Petudier long- 


moins ſur ſes gardes que le mien & aũſſi con- 


conſpiroit a ma defaite: la beauté de ſes traits, 
Ja majeſte de fon maintien, les graces repan- 
dues dans toute ſa perſonne, l'eſprit qui bril- 
loit dans ſes yeux, la delicateſſe qui aſſaiſon- 
noit ſes discours. je tins bon neanmoins con- 
tre tous ces charmes reiinis : mais je ne pus 
tenir jusqu'au bout contre mille autres quali- 
tes charmantes, plus precieuſes encore que 


admiration; un cœur ouvert a Vamitie, bien- 


cretion, ingenu ſans imprudence; une humeur 
vive & enjouce, mais toujours ſage & circon- 


ialte & ſans oſtentation; un goũt & des talens 


Tant de perfections me parurent ſuffiſantes 
ö f nt je me ſentois at- 
teint: & quoique celle qui Va fait naftre, en- 
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gagée ailleurs par des liens indiſſolubles, ne 


put jamais le payer d' aucun retour, il ne me 
ſembla que malheureux, mais il me parut in- 
nocent; je lui permis de regner dans mon 
cœur, a condition de n'en pas troubler le re- 
pos. Et quelque chere que me ſoit Menoqui, 

{fi ma paſſion devenuè indocile meditoit de 
franchir les bornes que je lui ai prescrites, ſi 
elle s'emancipoit jusqu'a former des defirs, je 
n'attendrois pas que Foffenſee, inſtruite de mes 
ſentimens par quelque eſſor temeraire, pùt en 
faire juſtice; vengeur implacable de mon eri- 
me ſecret, je me bannirois moi- mème de fa 
preſence; & disputant dans mon cœur de ver- 
tu avec elle, je lui ravirois par un prompt ſa- 
crifice le fatal avantage de me pouvoir preve- 
nir. [amour que j'ai pour elle ne me cauſe 


point de remords: il m'en cauſeroit sil deve- 


noit entreprenant; mais il eſt trop pur pour 
le devenir jamais. e eee, 
Il en eſt ainſi des autres paſſions: toutes juſtes 
& utiles enelles-memes, elles continuent de Pe» 
tre lorsqu'on les applique a leurs propres ob- 
jets, & qu'on a ſoin de temperer leur vivacité. 
Les desordres, qu'on leur impute, ne viennent 
que de leur dèplacement ou de leur exces. 
La Haine neſt point criminelle en elle - mè - 
me: il eſt des obſets odieux. Mais ne haiſſez 
que ceux - ci, & que votre haine ne S'etende 
pas jusqu'a la vengeance. Réglez de- meme 
indignation, le mepris & le dedain. 


| Craignez les veritables maux: vous ne pou- 


vez guere les eEviter ſans les craindre. Mais 
s'ils font inevitables, ſachez les ſoutenir avec 
courage. La crainte moderee eſt prudence, la 
erainte exceſſive eſt lachete. 1 
7 | E 
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m Exe Motuks 

La Colere eſt une Emotion de VAme, qui la 
rend capable d'efforts violens, quelquefois ne- 
_ ceſſaires , qu'elle n'eftt point fairs ſans Etre ti- 


ree de fon aſſiette. Elle eſt utile a: un bon 
Pere, a un Maftre patient, a un Superieur in- 


dulgent, qui ſans fon ſecours pardonneroit 
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bien des fautes, qu'il eſt à propos de punir. 
Elle eſt inutile a un Miniſtre d'Etat, a un In- 
tendant de Province, à un Inquiſiteur: ces 
ens · la ſavent faire du mal de ſang froid. 
orsqu'on s'y livre fans ſujet, c'eſt boutade; 
lorsqu'on la pouſſe crop loin, c'eſt fureur. 
Les beſoins de la vie ont donné naiſſance il 
aux Arts, mais la curioſité ſeule a produit le 
progres des Sciences. Aimable paſſion, la pre- 
miere apres l'amour, qui ait poli , civiliſe les 
hommes, & amorrt leur ferocite. Victimes in- 
fortunees de cette fumèe qu'on appelle gloi- 
re, triſtes ombres deſcenduts aux Enfers, de 
Fontenoy, de Rocoux, de Lawfelt & d'Exi- 

les; votre ſang precieux, verſe avec tant de 
* profuſion, couleroit encore dans vos veines, 
Univers n'ëtoit . 0 que de Savans, s'ilf 
n'y regnoit d'autre paſhon que Vutile curioſite. 
Cependant cette ſource fi feconde en bons ef. 
fets , portee ſur des objets que la prudence 
lui interdit, devient indiscretion ; pouſlee au - 
dela des forces de l'eſprit humain, elle engen. 
dre chez les Philoſophes des Syſtèmes mon- 
ſtrueux, & chez les Piétiſtes des Religions 

extravagantes. JJ 8 
Ce neſt point par nature que les paſſions 
font mauvaiſes, mais par l' abus qu'on en fait. 
Cependant ne chicanons point ſur les termes: 
fi par paſſions on entend les affections vicieu- 
ſes & immodeèrèes, je paile condamnation con- 
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tre elles; qu'on travaille à les mortifier & à 
les eteindre, ly conſens, on ne ſauroit mieux 


faire. Mais, ſi on les prend dans leur princi- 
pe, ol elles ne ſont que les ſaillies innocen- 
tes d'un inſtincdt ne avec nous, c'eſt l'ouvra- 
ge de Dieu, qu'il faut reſpecter; c'eſt un at- 
tentat contre ſa Providence que de ſonger à 
les détruire, il ne faut qu'en regler l'uſage. 
„Mais le peut - on faire toujours? La rai- 
,, ſon , Etourdie elle - meme par le tumulte 
„des paſſions, n'eſt - elle pas quelquefois in- 
„capable de leur tenir la bride? Et alors ne 
„faudra- t- il pas avouer, que Vame eſt dans 
„ un Etat d'imperfection, qu'on peut fans in- 
„ Juſtice imputer a Dieu, qui certainement 
„ auroit pu lui donner plus d'empire ſur ſes 
„ Paſnons "? | ET 
Ou, fans doute : je ne conteſte ni l'un ni 
autre. II n'arrive que trop ſouvent que la 
raiſon nous manque au beſoin; & que, fau- 
te d' etre guidee par ſon flambeau, nos pas- 
ſions nous deviennent prejudiciables. Mais 
que peut-on inferer de- là qui nous exempte 
de la reconnoiflance que nous devons a Dieu? 


Elles ne nous ſont prejudiciables qu'autant que 


nous le voulons; & Fempire qu'elles prennent 
ſur nous, c'eſt notre raiſon qui le leur a lais- 
ſe prendre. Mais ſans chercher ce qui fait 
que nos paſſions , louables dans leur princt- 
pe, degenerent en imperfections 3 voyons fi 
ces imperfections elles - memes ſont ſi fort 
incompatibles, qu'on le veut faire croire, a- 


vec la bonte d'un Dieu qui nous aime. 


En parlant plus haut des beſoins du corps, 
nous avons obſerve qu'ils ſont la ſource de 
tous ſes plaiſirs. N'en ſeroit - il pas de- meme 
"a "WW. des 
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des paſſions par rapport à l'ame? Oui, ſans 
doute, pour l'homme de bien, qui travaille 
a deraciner ſes vices. Un Geometre s'applau- 
dit, lorsqu'il a pu reſoudre un probleme ab- 
ſtrait & profond: mais quelle plus douce ſatis- 
faction pour le cœur du Sage, lorqu'après de 
genereux combats, victorieux d'une paſſion 
Opiniatre, il peut ſe dire a lui · meme; je ſuis 
enfin devenu meilleur , je ſuis plus agreable 
aux yeux de mon Dieu, je lui reſſemble da- 

vantage. ' | 
„ Mais, fi l'homme Etoit exempt de ces 
„ Combats, n'auroit- il pas au Ciel une obli- 
„ gation de plus? | - | 
Je n'en ſai rien, & ne dois pas m'en inquie- | 
ter: mais, en tout cas, il auroit un merite 
de moins. Eh! chercherons- nous toujours 
des pretextes pour nous dispenſer de recon- 
noiſſance ? Un Horloger eſt - il reprehenſible, 
parce que pouvant faire une pendule a ſe- 
condes, il n'en a fait qu'une à minutes? Dieu 
pouvoit, ſans doute, nous créer plus parfaits 
que nous ne ſommes, & nous égaler a ces In- 
telligences celeſtes dont on nous peint fon 
trone environne: mais en nous creant il n'a 
Ppretendu creer que des hommes. S'il etit fait 
de vous des Anges, cœurs ingrats & denatu- |} 
res, qui ne le payez de ſes bienfaits que par 
des murmures , ſemblables aux Demons qu'il 
a, dit-on, Pprecipites dans l'abime, vous vous 

plaindriez de n'etre pas des Dieux. 
Ceſſez enfin d'inſulter a votre Bienfaiteur : 
montrez - vous ſenſibles aux temoignages per- 
petuels qu'il vous donne de. fa bienveillan- 
ce; & fi vous refuſez de Vaimer, en conſi- 
deration de ſes ſouveraines perfections, ai- 
4 | mez- 


mez-le au moins parce qu'il eſt bon & bien. 


fange. 


„ 
DIEU ConSIDERE COMME 
| NOTRE AMI. = 


Cette qualits ne nous dispenſe pas du reſpe# & 
die Phommage que nous lui devons. 


Tout ce que fait un ami pour la perſonne 
ſur qui s' eſt fixee ſon affection, c' eſt de Vai- 
mer, de lui vouloir du bien, & de lui en fai- 
re. Je crois avoir aſſez ſolidement demontre 


dans le cours de ce Chapitre & dans le Pre- 


cedent, & l'amour que Dieu nous porte, & 
les bienfaits que nous en recevons: fe ne M'C- 
tendrai done point a prouver ici qu'il eſt no- 
tre ami. Cette . doit paſſer a pre- 
ſent pour averee. Mais que cette qualité, fi 


tendre & fi flateuſe pour nous, ne diminuè 


rien du reſpect infini que doit nous inſpirer 
idée de ſa grandeur ſupreme. Moins dèdai- 
gneux que les Monarques de la Terre, ami de 
ſes Sujets, il veut que ſes Sujets ſojent les 
ſiens, mais il ne leur permet pas d'oublier 
pour cela qu'il eſt leur ſouverain Maitre; & 
c'eſt a ce titre qu'il exige leurs hommages. 


3? Las Motuns 


titre primordial de fa Royauté. Les Rois pu- 


ges; C'eſt _ que nous ſommes les vaſſaux, 


volontè des Peuples. Dieu ne tient ſa puis- 


SU G 
" CHAPITRE III. 


DE VBoMMAGE QUON DOLIT 
LES. J 
Sur quoi eſt fondte la necefſits de cet hommage, 
Combien celui qu'on doit & Dieu eſt ſuperieur 4 
celui qu'on doit aux Grands de la Terre. 


1 e n'eſt pas preciſement parce que Dieu eſt 
grand, que nous lui devons des homma- 


& qu'il eſt notre ſouverain Maitre. Le Sul. 
tan de Conſtantinople eſt un des plus puiſſans 
Monarques; mais n'éëtant pas ſes Sujets, nous 
ne lui devons point d'hommages. Dieu ſeul 
poſſede ſur le Monde entier un domaine uni- 
verſel, dont celui des Rois de la Terre n'eſt 
tout au plus que l'ombre. Ceux- ci tiennent | 
leur pouvoir, au moins dans Vorigine , de la 


ſance que de lui- mème. Il a dit: que le Mon- 
de ſoit fait, & le Monde a ete fait. Voila le 


blient des Edits pour la police de leurs Etats: 
leurs Officiers, le glaive en main , en procu- 
rent Pexecution. Dieu veut, & VUnivers 
prend la forme qu'il luit plait. Nos Rois ſont 
maſtres des corps, mais Dieu commande aux 
cœurs. Is font agir, mais il fait vouloir. Au- 
tant ſon empire ſur nous eſt ſuperieur a celui 
de nos Souverains, autant lui devons - nous 
rendre de plus proſonds hommages. 

Ces hommages dus a Dieu ſont ce qu'on 


ap- L 
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| appelle autrement Culte ou Religion. On di- 
ſtingue pour l'ordinaire deux ſortes de Culte, 
run intérieur & Vautre extérieur. L'interieur 
eſt d' obligation, l' extérieur eſt de bienſèance; 
celui - là eſt invariable, celui - ci depend des 
meurs & des tems. | | 


, 


2 | ARTICLE : 
DU CULTE INTERIEUR. 


it Quelle eſt la forte de Culte qui bonore Dieu. Quel 
a- etoit celui que pratiquotent les premicrs bom- 
5 mes. Quelle fut Pepoque de ſa decadence. 


5 Le Culte intérieur reſide dans l'ame, & c'eſt 
ile ſeul qui honore Dieu. Il eſt fonde ſur ad- 
miration qu'excite en nous Videe de ſa gran- 
deur infinie, ſur le reſſentiment de ſes bien- 
faits, & Paveu de fa ſouverainete. Le cœur 
penetre de ces ſentimens les lui exprime par 
des extaſes d'admiration, des ſaillies d'amour, 
& des proteſtations de reconnoiſſance & de 
ſoumiſſion. Voila le langage du cœur, voila 
ſes hymnes, ſes prieres & ſes ſacrifices; voila 
le culte dont il eſt capable, & le ſeul digne 
de la Divine Majeſte. C'eft auſſi celui que 
vouloit retablir dans le Monde le Deſtructeur 
des Ceremonies Judaiques, comme il paroſt 
par cette belle reponſe qu'il fit a une Femme 
CSamaritaine, lorsqu'elle lui demanda fi c'etoit 
ſur la montagne de Sion ou ſur celle de Seme- 
ron qu'il falloit adorer. ,, Le tems vient, lui 
„ dit- il, que les vrais adorateurs adoreront 
„en eſprit & en verite “. C'eſt ainſi qu'a- 
voient adore les premiers Peres du Genre- 
humain, & ces hommes r dans les 
4 * 


a 


archives du Peuple juif, qu'on appelle Patriars 
ches. Ils n'avoient ni Temples ni Oratoires , 
point d'heures fixees pour la priere , point de 
formules d'oraiſons dreſſèes, point de rites ni 
de ceremonies, point de proſternemens ni de 
_ genuflexions. Le cœur peut adorer en tout 
tems & en tous lieux , en toutes poſtures & 
en toutes ſituations. Toute la face de la Ter: 
re Etoit leur Temple, la votite celeſte en é- 
toit le lambris. Quelque merveille operee 
par le Tout - puiſſant frappoit leur vue: c'6- 
toit-1a pour eux le moment d'admirer ſa gran- 
deur. Un bienfait, un ſecours, une eonſola- 
tion que la Providence leur envoyoit, leur 
marquoit l'inſtant de ſe repandre en actions 
de graces. Lorsque le ſoin de leurs affaires 
& les beſoins du corps ſatisfaits leur laiſſoient 
godter les charmes de la ſolitude, ils Etoient | 
avec Dieu, ils s'entretenoient confidemment 
avec lui, le louoient, le beniſſoient, lui pro- 
teſtoient leur attachement & leur fidèlitè, & 
ne Fayant point enferme dans des murailles 
ils le voyoient par tout. Debout, aſſis, cou- 
ches, la tete découverte ou voilee, ils é- 
toĩent ſurs d' etre entendus, & il les entendoit 
en effet. 7 
Ce culte ſaint & degage des ſens ne ſub- 
ſiſta pas long - tems. dans toute fa pureté: on 
'y joignit des pratiques exterieures & des cé- 
remonies; & ce fut - la Vepoque de ſa deca- 


Et 


dence. 
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5 ae LE IL 
DU CULTE EXTERIEUR. 


de Etabliſſement de ce Culte : ſon origine ttoit pure 
"_ & tnnocente: comment il degenera en ſuperſti- 
CG tion. Diverſits des cultes : inconveniens de cet- 
or te diverfite. 1. Si le culte extérieur eſt utile, 
by & par quelles raiſons il peut Vetre. 2. S il eſt 
70 quelque ſorte de culte exterieur qui ſoit prefe- 


rable d toute autre: Sil peut y en avoir plu- 
fieurs que Dieu agree, & Sul y en a qu'il re- 
prouve. Si un bomme, qu'on ſuppoſeroit ſeul 
ſur la Terre, ſeroit oblige d un culte extérieur. 


15 Deference qu on doit au culte &tabli dans le pays 
wo qu on babite, © 

nt Dans les premiers ſiècles du Monde, les 
nt hommes juſtement convaincus que tout ce 
2 qu'ils poſſèdoient appartenoit a Dieu, com- 
& me étant le Createur & le Maftre de l' Uni- 


vers, lui en conſacrèrent une partie, pour lui 
faire hommage du tout: de - là les ſacrifices, 
les libations, & les offrandes. 5 

De'abord, ces actes de Religion ſe faiſoient 
en pleine campagne, par la raiſon qu'il n'y a- 


5- WI voit encore ni villes ni maiſons. Dans la ſuite 
n Linconſtance de Vair & Pintemperie des ſai- 
5. ſons obligerent à les faire dans des caver- 


nes, dans des antres, ou dans des huttes con- 
ſtruites exprès: de- là origine des Temples. 
Chacun dans les commencemens faiſoit lui- 

meme à Dieu ſon facrifice & ſon oblation. 
Dans la ſuite on choiſit des hommes qu'on 
deſtina ſingulièrement a cette fonction: de-la 
origine des Pretres, Or les 8 une fois 

5 in- 
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Tappareil du culte extérieur, ee de jour en 
e 


ginèrent donc des jeux, des danſes & des 
Proceſſions, des impuretès légales & des ex- 


toutes les Nations en de vains ſpectacles: ce 


timens; & plus on les croit juſtes, plus on 


_ choſe mEme: on ne fit plus conſiſter la Reli- 


encenſemens: & ce qui avoit EteE imagine pour 


inſtituès, la Religion, ou, pour mieux dire, 


jour a vue d'œil: ils crurent le perfectionner, 
en Fornant, & le rendre plus agreable à Dieu, 
en le ſur- chargeant de ceremonies. Ils ima- 


piations ſuperflues. La Religion degenera chez 


qui n'en Etoit que l'ombre & Vecorce- en pa- 
Tut l'eſſentiel aux yeux des hommes groſſiers; 
1 n'y eut plus qu'un petit nombre de Sages 
qui en conſervaſſent l'eſprit. 55 
L'origine du culte extérieur paroit pure & 
innocente: on ſe plait a communiquer ſes ſen- 


aime à les inſpirer aux autres. Ce fut ſans 
doute par ce motif que les premiers hommes 
firent en public quelques actes exterieurs de 
Religion. Ils comptoient par des ceremonies 
ſignificatives faire naftre dans les cœurs les 
ſentimens qu'elles exprimoient. Il en arriva 
tout autrement: on prit les ſymboles pour la 


gion que dans les ſacrifices, les offrandes & les 


exciter ou affermir la piete, ſervit a Paffoiblir 
& a Peteindre. «© ER 

Comme les lumieres de la raiſon ne dictoient 
rien de precis ſur la maniere d'honorer Dieu 
exterieurement, on ne fut pas long-tefns d'ac- 
cord ſur cette matiere. C'eſt à la ſeule Reli- 
gion naturelle qu'il appartient d'&tre unifor- 
me & invariable ; toute autre eſt infaillible- 
ment ſujette à des partages, des diviſions, &. 
des viciſſitudes. Chaque Peuple ſe fit un cul- 
X | VE ce. 


* N IF 8 * 3 x4 4 


Lad 4 


-L Prin 4 


te à fa guiſe. De ce partage naquit un autre 
desordreè, également contraire a la ſaintete de 
la Loi primitive & au bonheur de la Societe; 
les differentes Sectes, que forma la diverſite du 
culte, congurent les unes pour les autres du 
mepris & de Vanimoſite;. celles ſur- tout, qui 
ſe piquerent du plus ſcrupuleux rigorisme, eu- 
rent grand ſoin d'etablir, que quiconque ren- 
ty Dieu des honneurs qu'elles proſcri- 
voient, ou ne lui rengoit pas Ceux qu'elles a- 
voient mis en vogue, etoit l'objet de ſon. 
courroux, & le ſeroit un jour, de ſes vengean- 
ces. De- là ces haines irreconciliables, qui 
firent tant de fois coulgt le ſang des Sectai- 
res, ſans jamais aſſouwif leur barbare acharne- 
ment. On a beau faire des efforts genereux 
pour la paix: quoi qu'ordonne la Religion- 
Chretienne elle- meme , la plus pacifique de 
toutes dans la thEorie, on ne ſe fait point a 
aimer des damnes: cette methode fanatique de 
devouer des hommes vivans a IEnfer: reſt 
propre qu'a les faire maſſacre.  _ 
Mais ne jugeons point des choſes par le 
mauvais uſage-qu'on en peut faire (car de 
quoi n'abuſe- t- on pas ?) Sans égard aux in- 
conveniens dont la pratique d'un culte exte- 
rieur peut Etre ſuivie, examinons, 1. Si un 
Culte de cette eſpece eſt de quelque urilite, 
2. En ſuppoſant qu'il ſoit utile, ſi le choix de 
tel ou tel culte en particulier eſt ow neſt pas 


* 


indiffèrent. . | Tu 
1. Si la Piete eſt une vertu, il eſt utile 

qu'elle regne dans tous les cœurs. Qu'on me 
paſſe la premiere de ces deux propoſitions com- 


— 


me indubitable, l'autre en eſt une ſuite neces» 
Taire, Or il n'eſt rien qui contribuè plus effi- 
| ca- 
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cacement- au regne de la vertu que l'exemple: 

les legons y feroient beaucoup moins, C'eſt 
_ donc un bien pour chacun de nous, d'avoir 
ſous les yeux des modeles attrayans de Piete. 
Or ces modeles ne peuvent Etre traces que 
par des actes exterieurs de Religion. Inutile- 
ment par rapport a moi, un de mes conci- 

| toyens eſt · il penetre d'amour; de reſpect & 
I de ſoumiſſion pour Dieu, $'il ne le fait pas 
connoſtre par quelques demonſtrations ſenſi- 
bles qui m'en avertiſſent. Mais auſſi je le 
Guitte de toutes pratiques reglees & periodi- 
ques: elles me ſeroient equivoques; il pour- 
Toit $'y aſſervir par contrainte ou par politi- 
que. 55 me donne, de quelque manière 
que ce Toit, des marques non ſuſpectes de ſon d 
ont pour la verite, de fa réſignation aux or- ll © 
res de la Providence, d'un amour affectueux C 
pour ſon Dieu; qu'il Vadore, le loue & le glo- f 
] 

] 

| 
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— rifie en public: il a fait alors des actes ſolem- 
nels de Religion, il a ſatis fait au culte exte- 
1 rieur: ſon exemple a opere ſur moi: je me 
1 ſens pique d'une ſainte emulation, que les plus 
* beaux morceaux de Morale rauroient pas été 
capables de produire. 6 
2, Parmi ces ſignes deſtines a repandre l'es- 
prit de piete dans les cœurs, en eſt - il quel- 
- ques- uns que Dieu affectionne ſingulièrement? 
il en eſt, que le Theologien ſe prèſente, qu'il 
parle & me convainque. Pour moi, en atten- 
dant ſa deciſion, je me renferme dans la ſphe- 
re de la ſaine raiſon: & voici la ſolution qu'el- 
le me ſuggere à cette queſtion. AA 
Loe culte intérieur eſt unique: il fut d'obliga- 
tion dans tous les tems , il Peſt dans tous les 
lieux, & par une conſequence nèceſſaire, 2 
| | e 


7 


eſt connu de tous les hommes. Point de choix 


le: 6 

of par conſequent a faire par rapport au culte in- 
voir teèrieur. II n'eſt point deux manieres d'aimer 
56 Dieu, d'ecre ſenſible à ſes bienfaits, ſoumis à 
que ſon autorité, penetre de reſpect à la vue de 
ile. ſa grandeur; mais il eſt une infinite de ſignes 
1ci- MY arbitraires par lesquels on peut marquer ces 
& Wſentimens. Tous ceux, qui ſont inſtitues a 


cette fin, ſont innocens : $'il eſt un choix a 


as 
15 faire, c'eſt de preferer les plus clairs & les 
le plus intelligibles; encore ce choix n'eſt - il pas 
di. d'une neceſlite indispenſable, attendu que la 
ur- ſeule convention ſuffit pour donner de Vener- 
ti. gie à des ſignes, & les rendre expreſſifs. Un 


| Serpent tournè en cerele, la queue. rentrant 
dans la tEte, étoit chez les Egyptiens un ſym- 
bole. clair de VEternite , parce qu'ils étoient 


ix convenus de la deſigner par cette figure. Le 
o- Cercle ailleurs repreſentoit la Divinitè: chez 
1- WH les Hebreux elle étoit figurée par un Triangle. 
8. Les Cananeens fe purifioient par les flammes, 
e les Juifs par des - ablutions. Qu'importe en 
18 effet qu'on peigne Dieu rond ou triangulaire 


pourvu qu'on entende exprimer, ſoit par l 
cercle ou par le triangle, qu'il eſt le plus pars 
fait de tous les Etres? Qu'importe qu'on ex- 
prime la purete par l'eau ou par le feu, fi 
Ton eſt perſuade également, que fans la ſain- 
tete des mœurs on ne peut jamais plaire à 
Dieu? Qu'importe qu'on immole à l'Etre Su- 
prème un bœuf ou un éléphant, une brebis 
ou un bouc, un merle ou un cygne? Qu'im- 
porte mème qu'on lui ſacrifie des animaux, 
ou qu'on ne lui offre que des legumes, pour- 
vu qu'on reconnoiſſe ne rien tenir que de ſa 
main? Qu'importe enfin qu'on le prie la tète 
| | | | cOUL- 
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tel culte particulier. Peut - etre Dieu n'eſt - il 


les pſalmodient. 


culte m@me pour s'autoriſer dans ſes desor- 


rournee vers le Ciel, ou les yeux baiſſés vert 
Ja Terre, debout ou proſterne, aſſis ou a ge. 
noux, Pourvu que le cœur ſoit devant lui dang 
un parfait aneantiſſement ? 5 

La nèceſſitè de rendre a Dieu un culte ex. 
terieur ne prouve rien en faveur de tel ou 
pas plus mecontent de la diverfite des hom- 
mages qu'on lui rend dans les differentes Re. 
ligions, qu'il ne l'eſt de ce que dans l'Egliſe 
Romaine quelques Religieux recitent les ma- 
tines à minuit, & d'autres le matin; de ce 
que quelques - uns les chantent, & d'autres 


ais s'il eſt quelque culte qui ſuppoſe des 
dogmes contraires à ceux de la Religion na- 
turelle, C'eſt celui - là que Dieu reprouve. 1! 
deteſtoit ſans doute les abominables expia- 
tions de ces aveugles Idolatres, qui lui egor- 
3 des victimes humaines pour appaiſer 
a colère, & comptoient effacer leurs pro- 
pres crimes par 'effuſion du fang innocent. 
e-point rendre a Dieu le culte public qu'on 
lui doit, c'eſt ſans doute une omiſſion d'un 
tres - dangereux exemple: mais abufer de ce 


. 


r 1 | 
C'eſt par ſucceſſion de tems que la multi- 
plicite des cultes s'eſt formee. L'uſage & Te- 
ducation Vont perpetuee. Qu'on me donne 
des hommes ſortant des mains de la Nature, 
exempts par conſequent des at ts Fe de 
exemple & des legons : qu'on les afſemble 
de tous les coins de la Terre pour conferer 
en commun fur Phommage qu'on doit a Dieu: 
. cet- 


dres, C'eſt un excès dont on ne peut pein- 


Chrétien de le devenir. 
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cette unite de Religion, ſi deſirable , renaf- 
tra bientòt. Leur jugement n*erant point en- 
core deprave par Paveugle prevention , mais 
6claire par les pures lumieres de la Raiſon; 
ou ils rejetteront tous les cultes etablis; ou 
eil en eſt un qui merite d'tre affermi ſur les 
ruines des autres, ce ſera celui - là qu'ils chot- 
ſiront unanimement. S'il eſt une forte d'hom- 
mage que Dieu exige des hommes par pre- 
ference à tout autre, il faut bien qu'il ait 
pris ſoin de les en informer tous: ou eroira- 
t- on qu'il attende apres nos Pretres & nos 


Docteurs, pour nous donner des idées juſtes 


en matiere de Religion? | 
Un homme, qui vivroit ſeul ſur la Terre, 
ſeroit dispenſè du culte extérieur: ce n'eſt 
point par rapport a Dieu qu'il a étè inſtituè; 
I Pa été pour unir les membres de la Socie- 
te par la profeſſion ouverte d'une ſeule & 
meme Religion. Cette unite a été malheu- 
reuſement rompue par la multitude des cultes 
differens. Dans cet état le devoir du Sage 
eſt de s'attacher au culte intérieur, qui n'eſt 
pas ſuſceptible de diverſite. Et quant au cul- 
te extérieur dans lequel il eſt ne, vil eſt 
compatible avec les principes de la Religion 
naturelle , il doit ſe faire une loi de n'y ja- 
mais donner atteinte, ni en le troublant , ni 
en P'abjurant. je pardonne a un Turc d'etre 
Muſulman, mais je ne pardonne pas à un 


Il y a pis que du 


fanatisme à allarmer les conſciences pour des 
matieres qu'on ne juge pas intereſſer la gloi- 
re de Dieu. d | z | 

Ce weſt pas aſſez que de ſatisfaire à ce 
qu'on doit a Etre Supreme par la pratique 


du 
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du culte interieur : on a auſſi des devoirs Y 
xemplir a Fegard de ſes ſemblables, dont now 
parlerons dans la derniere partie de cet Ou. 
vrage : or la deference pour le culte etablj 
eſt un de ces devoirs. Mais avant de paſſer 
à ce que nous devons aux autres, il eſt dans 
FYordre de commencer par ce que nous nous . 
devons à nous - memes, N 
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DE LA SAGESSE. 


des ſur Pamour. L'amour · propre bien entendu, 


jets, le corps & Fame. Apologie de Vamour- pro- 
Pre; les inconveniens qu on lui reproche ne le 
doivent pas faire rejetter. Le corps doit etre ſubs 
' ordonne a Fame, Fame le doit ttre a Dieu. En 
B52 conſi fee la ſageſſe. Moyens d' etre beureuæ. 
iviſion de cette ſeconde Furtie. op 


\ onfiderons. à preſent. Homme en ſui-m& 


vue, quelles ſont les obligations par rapport 
a lui - meme. 


ordonné à fon Createur; & nous avons fait de- 

Finon ſa ſoumiſſion Alx ordres de Dieu, de 

amour n qu'il lui doit. 3 s'agit ici ie 
Cc 
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Denz de I' Homme par rapport d lui FOE fons . 


me, & comme un Etre iſolé; laiſſons à 
| Pecart pour qualques inſtans tout ce qui eſt 
hors de lui; & examinons ſous ce point de 


boin d'ètre un vice eſt un devoir: il a deux ob- | 


Juſqu'ict nous Won conſiders comme ſub⸗ 85 
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ce qu'il ſe doit perſonnellement: & nous fon- 
derons auſſi ſon exactitude a remplir cette ſe- 
conde claſſe de devoirs ſur l'amour que le 
Droit naturel exige qu'il ait pour 1ai-meme.- 
LCLorsqu' un Devot ſe met à moraliſer, ce qui 
lui arrive ſouvent, $'il a pris pour texte Pa- 
e: ſa harangue n'eſt pas prete a 
finir. Sous ombre que la Religion defend aux 
hommes (ce que la Raiſon leur interdit auſſi) 
d'etre vains & preſomptueux, ſenſuels & effe- 
- mines; fi Von en croĩt ce Rigoriſte impitoya- 
ble, l'homme ſage & regle doit fe cacher a 
Jui - meme qu'il eſt homme de bien, le Philo- 
ſophe <Eclair& doit ſe mettre de niveau avec le 
peuple ignorant & ſtupide; on ſe doit mepri- 
ſer ſoi-mEeme, ſe hair d'un haine irrèconcilia- 
ble; & en conſequence gener ſes inclinations, 
contraindre ſon panchant, & mortifier ſon 
goũt, queique innocent que ſoient ce goũt, 
ce panchant & ces inclinationz. 
Depuis que ces zeles clabaudent, Pamonr- 
propre eſt fi dèeriè, qu'on auroit honte de 


rendre tout haut ſa defenſe. Il eſt rare qu'on 


dit aſſez courageux pour ſe ranger du còté 
de Vopprime. Faiſons cependant un effort de 
magnanimite pour reparer ſon honneur, flé- 
tri peut · Etre trop legerement. a 
Expliquons · nous cependant ſur la ſignifica · 


tion du terme. Si par amour - propre on en- 


tend la preſomption, Vorgueil ou la vanité, je 
Fabandonne à la rigueur de ceux qui le pour- 


ſuivent, je ſuis ſon premier ennemi. Mais ſi 


Fon entend avec moi, par amour- propre, 
cette forte affection que la pure nature: nous 
inſpire pour nous - memes, je le ſoutiens in- 
nocent, legitime, & meme * " 
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Nous ſommes eompoſes d'un corps & d'une 
ame. Le corps eſt ſujet à des accidens, qui 
Yendommagent e eſt ſus- 
ceptible d'idèes, qui l'affligent & la mortifient, 
de ſentimens qui la degradent:; qui la desho- 
norent & la ſouillent: pour la conſervation de 


nos corps, Dieu nous a fait préſent de Pins 


ſtinct ; qui veille à leur ſureté, les garantit de 
ce qui, leur eſt prejudiciable, & les avertit de 


leurs beſoins. Pour prëſerver nos ames de ce 
qui peut leur ravir leur bonheur ou leur inno- 


cence, il fait marcher devant elles le flambeau 
de la Raiſon, qui les mene a la verite, qui 
leur indique les vrais biens, & les moyens de 
{6-6 procereri-. mnt 5 tf ontob who 7 
Rien n'eſt done plus conforme de notre part 
à inſtitution Divine, que de veiller au bon- 
heur, & de nos ames, & de nos corps. Or 


5 veiller à leur bonheur, C'eſt aſſurèment les 


um. Z US 5351 STORES © F471 3 t 
La Loi naturelle exige que nous traitions 

ſemblables, comme nous. voulons qu'on 
nous truite: le Legiſlateur n'entend pas fans 
doute par- là, que nous maltraitions nos ſem- 
blables: concluons-en-qu'tl n' entend pas non 
plus, que nous nous traitions mal nous : mé- 
mes. Cette Loi nous preſcrit auſſi de les ai- 
mer autant que: nous: elle veut done preala- 
blement que nous nous aimions nous - mèmes. 


june ne disconviens point que amour - pro- 


pre n' ait ſes inconveniens, qu'il ne nous aveu- 
gle ſur nos imperfections, qu'il ne nous ren - 
de quelquefois trop indulgens pour nos de- 
fauts. Mais l'amour conjugal , & amour pater - 
nel lui - meme, ne ſont pas exempts de foi - 
bleſſes: faut · il pour cela W e 55 
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Las Mie 
Aimez vous vous - meme avec prudence & 


meſure; rangez dans l'ordre qui leur convient 
amour du corps & celui de l'ame, l'inſtinct 
& la raiſon: & ne craignez plus que l'un ou 


Fautre puiſſe vous rien ſuggerer. dont Dieu s'ir- 


rite & vous puniſſe. Què la raiſon comman- 
de, l'inſtinct eſt fait pour obẽir. Que Pamour 
de l'ame ait le pas, Pame eſt plus noble que 
le corps; il n'eſt paſtri que de limon, Yame 
eſt un Etre celeſte. | Reprimez la revolte'du 
corps Sit gene. ou contrarie l'ame. Domptez 
Fame elle - m@me, & la forcez de rentrer dans 
fon devoir, Sil arrive qu'elle oublie ce qu'elle 
doit a FEtre Divin d'oh elle tire ſon origine. 
Le corps doit obeir a l'ame, l'ame doit obeir 


2 Dieu. Le bonheur de ces deux ſubſtances 


depend de cette ſubordination. C'eſt donc i 
Ja maintenir que conſiſte la ſageſſe : car la ſa- 
geſle n'eſt autre choſe qu'un juſte choix des 
moyens propres à nous rendre heureux. 

- Mepriſer,, quand on a un corps, les ſatisfac- 
tions des ſens, comme inutiles au bonheur, 
Celſt affecter ſans fondement une fauſſe ſpiri- 


| tualite. Ne rechercher que celles- la, & ne 


compter der rien les plaiſirs degages des 
ſens, - C'eſt ramper dans la claſſe des Bru- 
La ſubordination une fois etablie de l'ame 
à Dieu, & du corps à l'ame, le grand moyen 
pour èétre beureux, c'eſt de conformer ſes 
meœurs à la Loi Divine, qui en eſt la regle; 
unique (car Dieu ne nous a rien preſerit, qui 
ne tendit directement a notre plus grande fe- 
licitè:) or it faut pour y conformer nos mceurs, 


1. Discerner prudemment ee qu'elle ordon- 


9 


ne & ce qu'elle defend. 
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81. Etre aſſez eourageux pour Fobetr, quel. 


ques obſtacles qu'on alt a ſurmonter. 
3. Préférer Vhonnete a Putile, © 
4. Mettre un frein a ſes defirs. | 
Suivons done l'ordre que notre ſujet ſemble 
indiquer de J4i-meme; & traitons ſeparement 
de la prudence ,''de la force, de la juſtice, & 
de la tempermm... . 


FP 


cHAPITRE PREMIER. 
Dr LA:;;PRUDENCE. - , 


Sa definition. Elle regle nos penſtes, nos ſenti- 
mens, nos paroles & nos ations. On ne par- 
le point ici de celle qui regle les penſtes, parce 
353 ne tient point directement aux mæœurs. 
Diviſion de ce Chapitre, © ; 


TFT à Prudence eſt Vart de choiſir. On eſt 

5 prudent lorsqu'entre pluſieurs objets on 
fait discerner celui qui merite la preference. 
Or la prudence a deux emplois. Elle Eclaire 
Pintelligence & regle la volonte; elle nous de- 
cide fur les maximes de ſpeculation , & ſur 
celles de pratique. 5 L 
Elle tient Veſprit en garde contre les preju- 
15 & la precipitation. Guide par cette ſage 

inerve, il ne donne aux dogmes qu'on lui 
Propole, qu'un degrè d'adheſion proportionne 

leur degre de certitude. Il croit fermement 


ceux qui ſont Evidens; il range ceux qui ne le 


ſont pas parmi les probabjilites; il en eſt ſur 


lesquels il tient ſa croyance en equilibre: mais 


{i le merveilleux s'y joint, il en devient moins 
ö | 0:3 - an 
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„ La Mor une. 
crèdule, il eommence à douter, il ſe :mefie 
des charmes de P'illuſion. D 
Les loix de la prudence ſont un peu moins 
rigides a Pegard des dogmes de pratique. Le 


cœur n' attend pas pour ſe reſoudre une Evi- | 
dence complette , mais il lui faut du moins 


des motifs. probables pour ſe -determiner. rai- 
ſonnablement. Deſirer des objets, qui vraiſem- 

blablement ſeroient contraires à fon bonheur, 
ce ſeroĩt une imprudence prejudiciable; en de- 


firer qui fuſſent contraires aux bonnes mceurs, 


cen ſeroĩt une eriminelle: or ce qui eſt crimi- 


nel ne peut manquer auſſi d'&tre funeſte; par- 
ce qu'il eſt un vengeur au Gel, qui tot ou 


tard ne laiſſera aucun crime. impun. 
La prudence, qui ne roule que ſur les dog- 
mes de ſimple ſpeculation, n'appartient point 

a mon ſujet: elle eſt du reſſort des Métaphyſi- 
ciens, je la leur cède. Celle, qu'il me convient 
de traiter ici, c'eſt cette ſage circonſpection 
qui regle les ſentimens, les paroles & les a- 
tions; Jen ferai trois articles diſtinfts, _ 


| ART Ie I R 4, 
DE LA CIRCONSPECTION., 


Si la prudence doit & peut couper la racine du ſen- 
- riment. Sentimens ſpontanes , ſentimens occaſion- 
nets par les ſens, ſentimens excites par les objets 
exterieurs ; ſont les germes de Porgueil, des ap- 


patits corporels , de Pavarice & de Pambition, 


Le ſentiment n'eſt pas plus libre que la penſcc: 


il natt pour Fordinaire fans que la volonte y ait 


part. La prudeace la plus circonſpecte ne peut 
en couper la racinc. D'ailleurs yainements'y en- 


ga- 


essen 
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gageroit · elle, puisque n'etant point volontaire il 


neſt jamais criminel. Mais quoſqu'innocent, il 
eſt toujours dangereux , s il nous porte vers des 
objets proſcrits par la Loi Divine. Nous devons 
_ craindre que renaiſſant trop frequemment , il ne 
prenne un trop grand empire ſur Pame, qu'il ne 
'occupe toute entière, & que la ſèduiſant par de 
flateuſes esperances, ou Fetourdiflant par des 
clameurs tumultueuſes, il ne la rende a la fin 
inattentive ou ſourde aux conſeils de la Raiſon. 
Or les ſentimens du cœur, ſur lesquels il im- 
orte de veiller, ou partent du fond de Fame 
ans que le corps y ait part, ou font excites. 
par les ſens, ou cauſes par des objets tout K 
fait places hors de nous. je mets dans la pre- 
miere claſſe les ſentimens vains & preſomptu- 
eux, qui ſont des ſemences d'orgueil; dans la 
ſeconde, tous les appetits corporels, qui ſont 
des germes d'intempèrance; dans la troifieme, 
tous les defirs dont les objets n'ont un prix à 
nos yeux, qu'a Qauſe de nos prejuges: tels 
ſont ceux queexcitent en nous les richeſſes ou 
les honneurs , & qui forment avec le tems, 
lorsqu'ils ſe ſont enracines, Pavarice & Pam- 
bition; car tous ces deſirs divers, a force d'e- 
tre reiteres, deviennent des habitudes, & ce 
ſont ces habitudes qu'on appelle des paſſions. 
Les paſſions elles - memes, quand elles ten- 
droient a des fins illicites, ne ſeroient pas pour 
cela criminelles, ſans le conſentement de la 
volonte; puisque les deſirs reiteres, qui les 
conſtituent, ne le ſont pas, quand le cœur, 
qui les a formes, les desavoue à Vinſtant. 
Mais il eſt à craindre qu'elles n'ebranlent Pa- 
me par une action continue, qui, Paſfoibliſſant 
par degres, Vamene enfin av point d'etre en- 
39 / D 4 tle- 
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tièrement ſubjuguèe, & de donner les mains 
a ſa dè fait. e 
_ Empechez done, autant qu'il eſt en vous, 
en veillant ſur vos delirs, la naiſſance ou le 
progrès des paſſions desordonnees, Conduiſez 
de ail celles - memes qui vous ſemblent in- 
nocentes, parce qu'elles ceſſeroĩent de I'8re, 
en devenant immaoderees, e 

It eſt des paſſions qu'on doit étouffer ſans 
menagement; il en eſt d'autres auxquelles il 
ne faut que tenir la bride un peu courte. Dis- 
tinguons les paſſions, qui pèchent par leur ob- 
jet, de celles qui ne ſont vicieuſes que par 
ak excès: & pour proceder avec ordre, com- 
mengons par celle qui prend ſa ſource dans Ia- 
me meme, je veux dire Forguell ou la vanite. 


r . 


DE ORG II. 


$a ſource. Eſtimation juſte d@ſoi - mime tres - diſi- 
cile, mais non pas impoſſible ; pur quelle voie on 


oy peut parvenir. Ne ſe pus confiderer unique- 
ment du coie par 0% Pon brille. Ne pas juger 
au mérite d'un bomme par ie bruit qu'il fais dans 
ls Monde. , STEP? 


L'Orgueil nat en nous de Videe trop avan- 
tageuſe que nous nous ſommes formèe de no- 
tre pretendu mèrite. Il ne faut donc pour re- 
medier à Lorgueil, que $'apprecter ſoi - mème 
avec juſteſſe & preciſion. Mais qu'il eſt dif- 
ficile de ſe peſer exactement, quand on tient 
ſoi-méme la balance! . 5 

Quelqu'un, dont le revenu monte à quatre 
eens piſtoles, eſt plus riche d'un quart, que 
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celui qui par an ne jourt que de mille ecus, 
Ce calcul eſt facile & ſir. Rouſſeau meme au- 
roit pu dire, je fais mieux des vers que la Mot: 
te. Quoique la comparaiſon ne ſoit pas ſi ai- 
ſee A faire, elle etoit du moins poſſible. On 
a meme vu un Poëte s'avouèr vaincu par un 
autre, & Fen;complimenter. Ce fut Rotrou 
qui donna ce merveilleux exemple de modes- 
tie, fi peu imitè depuis, lorsqu'il vit ſes lau- 
riers fletris par les ſucces du grand Corneille, 
Liſez, ſon aveu n'eſt point equivoque: 


„Pour te rendre juſtice autant que pour te plaire, 
„Je veux parler, Corneille, & je ne puis me taire, 
» [uge de ton merite, à qui rien neſt egal, * 
„Par la confeſſion de ton propre Rival, &c. 


Or le temoignage d'un Poëte, capable de $'a- 
vouer inferieur à un autre, n'efit pas du Etre 
ſuſpect, ſi, ſe meſurant avec quelqu'un de moin- 
dre force, il ſe fit juge lui- meme ſon ſupe- 
rieur ou ſon egal. kl 44 
Cet exemple unique ſuffit pour prouver qu'il 
eſt poſſible, quoiqu'infiniment rare, de $eſti- 
mer ſoi-meEme avec juſteſſe: mais il faut pour 
cela, outre beaucoup de bonne- foi, que Peſti- 
mation ne ſe faſſe que par comparaiſon; & Ro- 
trou, tout modeſte qu'il Etoit , ne ſe ſeroit 
point imagine Etre un Poëte mediocre, $'il eũt 
vecu dix ans avant Corneille. Saiſiſſons done 
cette methode pour rabattre de notre orgueil. 


Vous croyez, vain & prefomptueux Reauws 


verſe, 6tre un grand Orateur, un beau diſeur, 
un foudre d'eloquence : eſſayea quelque pa- 
rallèle; il eſt quelqu'un ſans doute qu'on 
pourroit vous oppoſer. Eh ! vous ne Pavez 
que trop ſenti, lorsque ſous le ſpecieux pre- 
| 5 „ texte 
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reren ene 


texte de ſervir votre Client, vous pourſuĩvf. 


tes avec acharnement un redoutable conten- 
dant, dont le nom ſeul alloit 6clipfer le vötre. 
Mais, qu'il ſoit vrai pour un inſtant, que 
Favantage vous fit reſtéè, deja peut - tre vingt 


autres rivaux vous attendent, dont le moindre 


vous terraſſera. Si la crainte d'un pareil ave- 


nir ne peut deconcerter votre morgue, cher- 


chons dans le paſſe, car je voudrois vous en 


.  guerir. Remontez de quelques années, pla- 


cez -· vous dans ce tems ou la carrière que vous 
courez Etoit i belle & fi brillante. Ce n'etoit 
point alors pour vos pareils que les palmes 
croiſſojient. Mais je veux vous mettre a votre 
aiſe. Demoſthene & Ciceron, Patru, le Mat- 
tre & le Normant, ne ſeront rien aupres de 
vous; C*etoit a vous que le Ciel reſervoit le 
talent de la parole, . Mais vous ecrivez mal: 
COnvenez -en, & rendez - vous: plus traitable. 
Si, apres $'Etre cherche des rivaux dans le 
genre particulier où Yon pretend exceller, on 
eſt ſorti du defi, couvert de nouveaux lauriers, 


on a encore quelques moyens de reſte pour 
combattre ſa vanite, | 


Inutilement , peut · etre , repreſenterois - Je 
aux orgueilleux, qu'ayant recu du Ciel les ta- 
tens par ou ils brillent, c'eſt a tort qu'ils s'en 


glorifient. je les entens me répondre, que, 


puisque Dieu couronne nos mèrites, il faut 
qu'ils foient a nous; & que par la meme rai- 
ſon, nos talens nous appartiennent auſſi, du 
moins pour les avoir cultives. Ala bonne heu- 
re, n'inſiſtons point ſur ce moyen: il en eſt 


d'autres encore qu'on peut employer avec ſuc- 


ces contre Vorgueil & la preſomption. - 
- Zeuxis eſt un Peintre excellent: qu'on le 


com- 


dalire? 


„ Ho Patras!  w 


compare avec tous ſes rivaux, la comparaiſon 


faite, on lui ajugera le prix. Voila un point | 
examine: il en reſte encore mille qu'il faut pe- 
ſer, & combiner les uns avec les autres, pour 
fixer Zeuxis en total à ſa juſte valeur. Voyons 
Feſprit, il eſt Epais & n'eſt point eultive ; le 


caractère, il eſt feroce; Phumeur , elle eft 


quinteuſe; ſon cœur, il eſt lache & perfide; 
ſa conduite, elle eſt dereglee. - STARS 
Pour contrepoids a Zeuxis, dont le merite 
eſt de bien faire un tableau, mettez dans la 
balance le ſage Podalire, bon pere, bon ci- 
toyen , ami tendre & officieux; beau genie, 
mais humble & modeſte; Auteur ſenſe , mais - 
anonyme; amateur des Beaux - Arts, & con- 


noiſſeur dans tous les genres. Le merite de 


peindre eſt - ii tout ſeul d'un fi grand prix, 
pour que le Peintre Zeuxis Vemporte ſur Po- 

C'eſt une injuſtice norme que de choiſir, 
pour autoriſer ſon orgueil, le ſeul endroit par 
ou Von vaut quelque choſe, tandis que frau- 
duleuſement on ſouſtrait du parallele vingt en- 
droits defetueux, par ou Fon eſt inferieur a 
ceux a qui Von ſe compare, & cent vices qu' ils 
none: pas. % on 
j'ai pour tout bien trois cens Ecus ſur la Vi- 
le, qu'on me paye a Pecheance, Lycas n'y a 
que vingt- cinq livres: mais il 'a cent arpens 
de bois, cinq cens de terres labourablesz un 
moulin banal, un peage; un interet dans des 
mines; des redevances en grain, en huile, en 


vin, en volaille. Suis-je plus riche que Ly- 


cas b 1 My 
On a une methode d'arbitrer le merite des 


hommes; très - chimerique & tres ee 
5 | | 8 
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de les eſtimer par le bruit qu'ils font dans le 
monde. On met la trompette au · deſſus du fla- 
r W_ 3 80 

© Callimague, par exemple, eſt le Poëte à la 
mode; il tourne bien un vers, & philoſophe 


aſſez paſſablement: mais la nature, comme é- be 
Puiſtce par la production de ſon eſprit, n'a mis le 
dans fon cœur ni droiture ni probite. | la 
Fenade, au contraire, ſans aller cueillir des Ni 
Jauriers fur le Pinde, ne laiſſe pas de 8'avan- d 
rer vers VYimmortalite : mais il y va plus lente- 7 
ment, & marche par une autre voie. Au-lieu d 
de compoſer des vers, eſpece de production t. 
que les affiches & l'impreſſion rendent en peu d 
de tems publique, il fait des cures. Il laiſſe *© 


Callimaque courir après Euripide & Pindare: -- 
pour lui, ſon modele eſt Hippocrate: au- lieu 
<amuſler le loiſir des lecteurs, I rend la fante 
aux malades: il a choiſi par goht une profes- 
ſion où il put etre utile a ſes concitoyens, & | 
ſes ſucces repondent abondamment a fon in- 
Clination bienfaiſante. 1 . 
Callimaque lui- meme, qui frequente la Cour, 
ou du moins quelques Courtiſans, ne ſoupgon- 
ne peut etre pas qu'on puiſſe raiſonnablement 
lui comparer jéènade: & moi, je n'imagine 
point qu'on puiſſe ſans injuſtice ne le lui pas 
| preferer. 7 is N 
I' Aſtronome Uraniſcope, en voyant un mo- 
1 derne Archimède blanchir ſur un problème ab- 

il {trair , le regarde en pitie, & ſe dit avec com- 
1 plaiſance: Helas! ce pauvre rèveur, peut - 6- 

| 

| 


tre, ignore en ce moment à quelle hauteur eſt 
I'eil du Taureau. 25 2 
Cet Alchymiſte enfume, qui, prenant pour 
ia ſageſſe l'amour de lor & de Vargent, s'ajuge 
Wy | EX» 
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Par appetits corporels, {entends les deéſirs 


II. Parris 6 


excluſivement la qualite de Philoſophe; enor- 
gueilli du titre, dont il $eſt decore lui- meme, 
regarde de haut en bas tout homme dont le 
cabinet n'eſt pas meublè de creuſets. 


Deſcendrai · je jusqu'2 parler de ces ames de 


bouè, qui, n'ayant d'autre reſſource pour flater 


leur vanitè que leur faſte & leur opulence, ne 
laiſſent pas d'en tirer avantage? Je ne pardon- 
nerois pas meme à quelqu'un, qui, humble 
dans Paiſance, croiroit, par ce ſentiment, mé- 
riter qu'on PFeſtimar. Ceſt faire encore tro 

de cas des richefles, que de 8'imputer 2 mèri- 
te de-ce-qu'on ne gen" prevaut pas. Eſt- ee 
done etre ſage que n'&tre pas extravagant? 


DES AppETITS CORPORELS. : 


Nous les tenons de la Nature, il les faut ſatis 
Faire, loin de les combattre, mais ſeulement leur. 
donner des bornes. Les plaifirs moderes ne ſont 
point interdits d Fhomme; bien plus, ils lui ſont 

neceſſaires. Les ſenſualitès memes ne ſont point 
incompatibles avec la plus baute vertu. 


45 


qu'excitent en nous les beſoins du corps; tels 
5 Penvie de manger, de boire, ou de pren- 

re du repos, quand le corps eſt prefle par 
la faim, la ſoif ou la laſſitude. Pai (deja dit 


plus haut, que ces defirs font innocens; que 


ce font des avertiſſemens que nous donne la 
Nature pour la conſervation de nos corps. Pa- 
joute 1c1, par une conſequence neceſſaire, que 

in de les combattre, il eſt juſte de les ſatis- 
faire. Il y a de la vertu à $'abſtenir de ce que 
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In droite · raiſon nous defend; mais je d'en 
vois point à S'abſtenir d'une Choſe licice. Mais 
auſſi ne faut - il preciſèment que les ſatisfaire. 


Tout ce qu'on donne au corps au- delà de 
ſon beſoin eſt un excès qui le détruit: les 
plaiſirs meme les plus doux, s'ils ſont outréès, 
_ ceſſent d' etre plaiſirs, & degenerent:en ſuppli- 
ces, dont la douleur eſt d' autant plus impor- 
tune, qu'il 8'y joint le remords de ſe letre 


Procuree. 


—_ * 


Nexigez point de moi un tarif determine, 
gui fixe la quanrite de nourriture ou de repos 
qu'on peut accorder au corps: elle doit Etre 


reglée ſur le beſoin mème qui l'exige. Reſter 


dans inaction quand la fatigue eſt reparee , 

C'eſt pareſſe ; ſe gorger d'alimens lorsque la 

faim eſt appaiſee, c'eſt gourmandiſe. 
Quant au choix de la boiſſon ou des vian- 


des, la premiere, attention, qu'on y doit ap- 
ier „C'eſt de Sinterdire ceſles qui ſont nui- 


bles à la ſanté. Les chairs, prétenduës im- 
pures, que Moyſe proſerivit , etoient toutes 
en effet de mauvaiſe er, Mais par rap- 
port à celles qui ſont ſaines, on peut conſul - 
ter ſon got; & rien ne defend au palais 


| | d'en 
determiner le choix. 8 2 | 


* 


_- Fen dis autant de tous les appetits du corps. 
Evitez l'excès, il eſt funeſte & criminel: mais 
en vous renfermant dans les bornes du beſoin, 
Thonneur ne vous prescrit pas de renoncer au 


plaiſir. Le A meme eſt une forte de né- 
ceſſite; c'eſt une eſpece de repos & d'inter- 


mede, pendant lequel homme reſpire, & re- 
prend des forces pour ſe remettre à fouffrir. 


es ſenſualices ne ſont dangereuſes & n'amol- 


liſſent, que quand par Thabitude elles ont de- 


1 


ge- 


Soy 
1 
. 
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généré en beſoins, Elles ne peuvent pas cor: 
rompre celui qui ſait sen priver ſans chagrin, 
Les Heros, (Jentends les Heros en fait de 
mœurs, car je n'accorde pas ee titre aux de- 
ſtructeurs du Genre- humain,) les Heros: ne 
ſont point des Anachoretes qui ayent abjurè le 
plaiſir, mais des hommes qui ſavent sen ſe- 
vrer auſſi - tõt que leur honneur ou le bien de 
la Patrie Vexige, » f „ „ ee MN 


"Dn V/Avanies Ar vr VAuSITION. 
1. Amour des Richeſſes , criminel ſeulement par 


ſon exces, weſt pas toujours Avarice, Portrait 
d'un Avare. 2. Ambition, de deux ſortes: pre- 


mière forte, deſoription de | /es effets ; ſeconus 
forte, comparaiſon de celle ci avec la premiere. 


31 | 0 * „ > of {1 ad 8 
1. Ainſi que la plupart des paſſions, amour, 
desordonuè des richeſſes n'eſt un vice que par 
ſon excès: corrigè par une ſage moderation, 
Il redeviendroir une affection innocente. Lor 
ou argent, étant en conſequence d'une con- 
vention generale, la cle du eommerce & l'in- 
ſtrument de nos beſoins, il n'eſt pas plus eri- 
minel d'en defjirer, que de ſouhaiter les cho- 
ſes memes; qu'on acqulert avec ces méètaux. 
Mais, comme trop d'alimens chargeroit eſto- 
mac d'un ſuperflu de nourriture nuiſible a leur 


digeſtion, Yabondance des richeſſes cauſe auſſ! 


une eſpèce de repletion ,/ plus dangereuſe par 
ſes ſuites, parce que pour:Vordinarre elle de- 
prave lea ma dan ee, .. 
Tout amour immodèrè des richeſſes eſt vi- 
cieux , mais n'eſt pas toujours Avarice. Un 

; ava- 
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avare, 4 proprement parler, eſt celui qui | 
pervertiſſanc Fuſage de Far ent , fait pour nous 
|) ne les neceſſites de la vie, aime mieux 
& les refuſer, que d'alterer ou ne pas groſſir 


un crefor qu'il laiſſe inutile. 


- En cherchez- vous un modèle? vous Pavez 
dans Chry/oldtre. Parcourez toute ſa perſon- 
ne, il eſt de la tete aux pies couvert de hail- 
lons degoutans , mal-adroitement rapetaſles , 
mais rapetaſles par ſes mains. Entrez dans ſon 
appartement, tout y repond au dclabrement 
de ſa perſonne ; ſon lit, ſes fauteuils, ſa ten- 
ture, ſont, par leur vetuſte, de curieux mo- 
numens des modes les plus ſurannèes. II a 


grand ſoin, ainſi que fur ſes habits, d'y laiſſer 


une craſſe eEpaiſe, qui les penetre & fait corps 
avec I'etoffe. La proprete welt, dit - il, faite 
que pour des diſſipateurs. Suivons -le des 


yeux, il va ſe mettre à table. C'eſt une regle 
chez lui qu' avant le Benedicite, les portes 


ſoient verrouilléèes. Apres les filous, les pa- 
raſites font les hommes qu'il redoute le plus: 
quant aux emprunteurs il ne les craint pas, 
depuis lopg- tems il a fu sen defaire. Sur deux 


ais vermoulus & mal joints, poſes ſur un pie 
chancelant, paroſc un bouilli rechauffe, noyé 
dans un potage clair ; un bout de pain noir 


K raſſis, une aiguière, & rien de plus. 


Mais qui frappe à ſa porte avant la fin de 
ſon repas? C'eſt ſon neveu, ſon hèritier, qui, 
ar eſtime pour ſon bien, lui fait aſſidüment 
a-cour. „ Eh! mon neveu, lui crie - t - il du 


- 5s plus loin qu'il Pappercoit , n'eſt- il pas d'au- 


„ tre tems pour venir m'importuner que ce. 
„ lui où je dine? Jaime à manger ſeul: c'eſt 


„ Mon humeur, & je n'en changerai pas pour 


„ vous 


* 
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„ vous. ... Mais quoi ? qu'examinez-vous 
„ donc? Venez- vous me voler? Il m'en eou- 
„te a vous le dire: mais enfin, vos mains , 
„vos regards m'inquiètent. Tenez, mon ne- 
„„ veu, croyez- moi, Epargnez - vous la peine 
„ de me viliter fi ſouvent. Je ſuis ſir que 
„ Vous me croyez bien riche, car celt- 1a la 
„ folie des heritiers. Tenez - vous dit pour 
,, une bonne fois, que je ne le ſuis point. 
„ Je ſuis ruine, je rai plus rien, ce qui s'ap- 
„ rien ”. EM 3 
Voyons avant de quitter Chryſolatre , ce 
qu'il s'en faut qu'il n'ait dit vrai. Le jour 
baiſſe , l'heure approche qu'il va faire hom- 
mage à ſon Dieu, compter ſon or, le cares- 
ſer, & le remettre au fond du coffre fort. 
Il a fini ſon calcul. Que marmotte -t - il à pre- 
ſent ? C'eſt juſtement le montant de fa ſom- 
me: „ Cent vingt-cinq mille ecus, deux li- 
„ Vres & quatre ſous .... On a bien de la 
„ peine, ajoute - t- il, en refermant le coffre, 
„ a ſe faire un petit pecule honnete “. | 
Je ne dirai rien ici de ces prodigues force- 
nes a qui d'amples revenus ſont toujours in- 
ſuffiſans, gens que Populence appauvrit, qui, 
plus ils s'enrichiſſent, plus ils tendent a leur 
ruine , leurs déſirs & leur depenſe excedant 
toujours leur fortune, quelque immenſe qu'el- 
le puiſſe éètre: j'aurai ailleurs occaſion. d'en 
parler. | ; 
2. Il eſt des cœurs inſatiables d'autres biens 
que des richeſſes: ce ſont les ambitieux. L' ob- 
jet de leur paſſion eſt beaucoup plus phantas- 
. mais en revanche ils le croyent plus 
It eſt deux ſortes J. La premiere 


in- 


6 Lrzs Mor voss. 


inſpire a Thomme, qu'elle poſſede, Venvie de 


parvenir à un rang Eleve , lui fait enviſager 
ce defir comme la paſſion des grands cœurs, 
& lui leve tous les ſcrupules qui pourroient 
traverſer ſa carriere, Tous moyens lui font 
bons, s'ils le peuvent conduire au but. Qu'll 
n'aĩit de digues a ſurmonter que de la part de 
ſa conſcience, ſes ſucces ſont aſſures, il ſaura 
bien la faire taire. La cauſe de ſes forfaits lui 
paroit fi belle, qu'il eſt perſuade qu'elle leur 
doit ſervir d'excuſe. Quiconque le laifſe E- 
branler par l'horreur du crime, & par les re- 
mords , ou n'etoit pas ne ambitieux, ou ne 
Petoit qu'a demi: ce n'eſt point fur lui que 
pleuvront les graces & les dignites. 


L'homme de bien peut Etre utile a Etat: 


mais, quels que ſoient ſes talens, il eſt rare 
que Etat prenne ſoin de ſa fortune. Il a tout 
le zele qu'il faut pour ſervir dignement ſon 
Prince: mais il n'a pas la ſoupleſſe qu'il fau- 
droit pour ramper ſous ſes favoris, & c'eſt- 1 
neanmoins le talent eſſentiel ſans lequel on res- 
te en chemin. | | 

C'eſt cette forte d' ambition qui forme des 
Conquerans inhumains, qui les rend ennemis 
de tous les Etats voiſins; qui leur fait violer 
le droit des Nations, & la faintete des Traités; 


qui les rend les fleaux des étrangers & les ty- 
rans de leurs ſujets. 


Ceſt elle auſſi qui forme de liches Magi - 


ſtrats, vendus aux paſſions des Grands, trop 

foibles pour leur donner des avis ſalutaires, 

aſſez injuſtes pour prononcer ſans diſcerne- 

ment des arrets dictèés par le deſpotisme; op- 

preſſeurs des peuples dont ils devroient Etre le 
refuge. 8 

2 C'eſt 
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Ci'eſt elle encore qui dans le cœur meme 
des Pretres , des Cœnobites & des Moines, 
verſe la ſoif des honneurs, qui profane ſou- 
vent, par d'indignes flateries, des bouches des- 
tinèes à CElebrer les grandeurs de Dieu, qul 
transforme en vils courtiſans les chefs de la 


Religion, qui les fair aſpirer a des dignites de 


caprice, aux livrees humiliantes d'un Souverain 
Etranger. > | 
Paradoxe Etonnant, mais vrai: on n'a guere 

une ambition demeſuree , ſans y joindrè une 
extreme baſſeſſe. Curieux de grandeur, ſans 
ſavoir ce qui eſt veritablement grand, l'ambi- 
tieux rampe pour s'élever, a la maniere des 
ſerpens, qui ne S lancent queen preſſant la ter- 


re de leur ventre. 


Orgaſte eſt brusque & feroce, voluptueux , 
vain & méchant: il ne fait rien, mais il dèci- 
de. Il ne connoft ni Juſtice ni Loix, mais fon 


caprice lui en tient lieu. Il avale paiſiblemenc 
les affronts, mais il ſait s'en dedommager en 
outrageant les malheureux. © 


Un poſte vaquoit; poſte odieux , qui ne 
donne du pouvoir à celui qui le remplit, que 
pour le malheur de ſes concitoyens. Orgaſte 
en eſt revètu;  c'etoit l'homme qu'il falloit 
pour le remplir. Il y faut prendre un ton im- 


tier, il eſt dur & inflexible. II 


faut juger 
militairement: quelle manicre 


proceder 


perieux, il eſt fier & hautain. Il y faut cha» 
E 


peut ètre mieux aſſortie aux lubies d'un Juge 


quinteux ? 


Vous vous Etonneriez ſans doute, fi, avec 
tant d'aptitude pour Pemploi qu'on lui a con- 
fie, Orgaſte en etoit depouille. Peut - il mieux 
repondre qu'il ne fait aux vuts de ceux qui 
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Pont mis en place? Ne fait · il pas tout le mal 
qu'on exige de lui? Ne le fait - il pas avec 
fermetèé, avec got, ſans trouble & ſans re- 
mords? Quel homme merite done mieux d'e- 
tre conſerve dans fon poſte, ou de n'en etre 
deEpoſlede que pour etre porte plus haut? 

Il eſt de regle, que ceux, qui tiennent les 
renes du Gouvernement, recompenſent mieux 
les Miniſtres, qui travaillent ſous leurs ordres, 

des mauvaiſes actions qu'ils leur font faire, 
que des bonnes. Et cet uſage paroit juſte & 
raiſonnable: l'honneur étant au- deſſus de la 
vie, celui, qui le foule aux pies pour le ſer- 
vice d'un Grand, a plus fait pour fon Maitre, 
qu'un brave qui n'auroit que verſe ſon ſang 
pour le defendre. Celui- ci ne risque que ſon 
corps: l'autre fait plus, il perd ſon ame. 

Pourquoi Polydamas eſt - il fait Chevalier? 
C'eſt pour avoir eu la' complaiſance de com- 
mettre un aſſaſſinat. Peut- etre que ſa con- 
fcience allarmee a été vingt fois ſur le point 
de faire manquer le coup: mais enfin il a ſu la 


dompter, & triompher de ſes repugnances. 


Eſt · il un prix aſſez grand pour un fi grand ſa- 
erifice? Ne voudriez - vous pas qu'on vous re- 
compenfat de-me@me pour avoir ſauvè la vie à 
un citoyen ? Quel effort vous en a- t- il cou- 
te? Vous en etes aſſez paye par le plaiſir in- 
exprimable de l'avoir fait. Vous ſouhaiteriez 
ſans doute retrouver tous les jours mille occa- 
fions ſemblables. N*enviez donc pas le ſort 
de Polydamas: vous avez gagne bien plus que 


lui, & vous n'avez rien hazarde en comparai-' 


fon de ce qu'il a perdu. | 
L'autre forte d'ambition eſt moins criminel- 

te, mais plus puèrile & plus ridicule. Elle ne 
5 : 5 Sen- 
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genhardit pas jusqu'à briguer le rang des hom- 
mes qualifies : elle ſe contente d'en affecter 


les: manières, & de les copier comme elle peut. 


Le peuple eſt fi perſuade qu'il eſt de la di- 
gnitè d'un Grand d'etre vain & arrogant, que 
quand un homme ſorti du neant s'eſt mis en 


tete de faire oublier ſon origine, il ne croit 


pas pouvoir mieux faire, que de $'annoncer 


dans le monde par des fatuires. Ce ſeroit peut- 
Etre en effet le moyen d'en impoſer, Sil imi- 


toit mieux ſes modeles. © 
Chryſes, entiche de cette manie, eſt parvenu 


à ſe donner un regard mepriſant, un abord gla- 


ce, un ton rogue, un ſouris dedaigneux ; il 
ſe fait preſenter des Placets, ne les lit point, 
& les repond d'un je verrai cela. Il a des Au- 
teurs à fa table, des Pretres & des Comediens : 
il les met aux priſes & les raille; s'ils ſe de- 


concertent, il ricane. Dans ſes discours, dans 


ſa demarche, dans ſes on & ſes attitudes, 
1] eſt fat autant qu'un Marquis, mais il Feſt 
avec moins d'aiſance. Tous ſes ridicules ſont 
Etudies, on y voit l'art. De plus il ne bat ni 
ſes vaſſaux ni ſes valets ; il paye exactement 
ſes dettes, & compte avec fon Intendant; il 
a lui- meme evalue ſon patrimoine, il ne tou- 


che qu'au revenu, & n'entame point le fond, 
qu'il compte un jour transmettre à ſes enfans. 


Tant il eſt vrai que Veſprit de roture perce 


toujours par quelque coin! Un vrai Noble 


deſcendroit-il dans ces détails d'ceconomie 
bourgeoiſe? 5 | 
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DE LA CIRCONSPECTION 
DANS LES PAROLES. 


Son utilits, ſa facilite, lorsquune fois les ſenti- 
mens desordonnes font reprimts. Diviſion de 
cet Article en quatre paragrapbes. 


Savoir régir ſa langue eſt une ſcience rare, 
mais nèceſſaire & utile. On eſt deja bien ſa - 
vant dans cet art, on y a fait bien des pro- 
grès, lorsqu'on a commence par diſcipliner 
fon ame, qu'on en a regle les penſces , les 
defirs & les ſentimens; car la langue n'eſt que 
ſon interprète. Ce qui reſte à faire eſt peu 
de choſe, en comparaiſon de ce qu'on a deja 
fait: mais tout n'eſt pas fait cependant; car il 
eſt telles penſces, tels deſirs & tels ſentimens, 

qui, quoiqu'innocens tant qu'on les renferme 
en ſoi- meme, ſeroient indecens & blimables 
fi la bouche les divulguoit. 

Je puis avoir appris, ſans que ma conſeience 
en ſouffre, les galanteries de Pbædime: mais 
je ſuis coupable, ſi je viens à les publier. 
Il m'eſt permis d' appercevoir qu*Atys eſt un 
fat ennuyeux: mais je ceſſe d' etre innocent, 
0 je decoche contre lui des railleries trop ſan- 

antes. 


4 


Polydore m'a confie ſon ſecret volontaire- 


ment, je ne le lui ai pas arrache; Phonneur 
n'eſt point bleſſè par-là, mais il le ſeroit fi je 

trahiſſois Polydore. 5 
Enfin je ſuis inſtruit, & je puis Vetre ſans 
crime du detail des privautes uſitees entre des 
Epoux , ou Entre des amans qui vivent ſur . 
| me- 


„ 


1 Prat „„ 
mème pie; je ſai ma Carte - d'amour, mieux 
encore que la Mappe - monde; fi cependant 


Jen parlois en termes trop clairs , ſur - tout 
devant le ſexe delicat ſur ces matières, j of- 


fenſerois Phonnetete , la pudeur & les bien» 


{6ances. 
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DE LA ME DISANcE. 


Ce que c'eſt preciſement que medire, La medi. 

ſance devenuꝭ plus rare par uſage ou Von eſt 
de ne faire 3 dans les Cercles autre choſe 
que jouer. Le ton de la mediſance varie ſui- 
vant le genie du mediſant. 


Donner atteinte à la reputation de quel- 
qu'un, ou en revelant une faute qu'il a com- 
miſe, ou en decouvrant ſes viees ſecrets, eſt 
une action de ſoi- meme indifferente. Elle eſt 


permiſe & quelque- fois meme nèceſſaire, Sil 


en reſulte un bien pour la perſonne qu'on ac- 


cuſe, ou pour celles devant qui on la devoile. 


On fait bien d'informer un Pere, des depor- 
temens d'un fils libertin; un Abbé ou Prieur 


clauſtral, des dèrèglemens d'un Moine vaga- 


bond; Etat ou le Prince, des projets teme- 


raires d'un ſujet factieux; le Public- meme, des 


noirceurs que cache au grand jour un hypo- 
crite dangereux; ſur- tout après qu'on a vai- 
nement eſſaye de corriger les coupables par 
de charitables remontrances. Ce weſt pas- la 


_ preciſement mèdire. 


On entend communement par mediſance 
une ſatyre maligne lach&e contre un abſent , 


dans la ſeule vue de le deEcrier & de Tavilir. 
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On peut étendre ce terme aux Libelles diffa- | 
matoires 3 mediſances d'autant plus criminel- 
les, qu'elles font une impreſſion & plus forte 
& plus durable: auſſi chez tous les Peuples 
polices en a- t- on fait un crime d'Etat, qu'on 
y punit ſèvèrement. 8 
On medit moins à preſent dans les Cercles 
qu'on ne faiſoir les ſiècles paſſes, parce qu'on 
y jouè davantage : les Cartes ont plus ſauve . 
de reputations, que n'eüt pu faire une legion 
de Miſſionnaires attaches uniquement à pre» 
cher contre la mediſance. . Mais enfin on ne 
jouè pas toujours, & par conſequent on me- 
dit quelquefois. 5 On” 
Tout le monde, ou peu s'en faut, ſe mele 
de medire, mais chacun prend le tour le plus 
conforme à ſon caractere, 2 
Le Miſantrope Ergaſte medit fort ingentt- 
ment. Nomme-t-on quelqu'un devant lui , 
il debite auſh-c6t avec la plus ſcrupuleuſe ex- 
attitude rout le mal qu'il en fait, & ſupprime 
avec autant de ſoin tout le bien qu'on en pour- 
Toit dire: ce n'eſt jamais que par le core dif- F 
forme qu'il ſaiſit Voriginal qu'il veut peindre. 
La Coquette Hermione s'acharne moins ſur 
un ſujet. Sa riche imagination lui en preſente 
une ſoule, dont ſa malice indulgente ne fait 
qu'esquiſſer les portraits. En un quart - d'heu- 
re elle aura peint vingt originaux differens, 
qui chacun ne lui coutent qu'un mot, qu'un 
trait, qu'un léger badinage. L'admirable fille 
qu'Hermione pour medire! | 
La picuſe Dorotbee eſt encore plus reſervee ; 
elle fait que c'eſt un peche que de dire du mal 
de les frères, du moins ſans neceſſite: auſſi ra- 
rement en dit - elle; au contraire, elle voudroit 


pou- 


ouvoir louer tout le monde. A- t- elle à par- 
er de quelqu'un, d'abord elle detaille tout 
ce qu'il a de bonnes qualites, & lorsqu'elle eſt 
arrivee aux mauvaiſes, elle s'arrétę tout court; 
ceſt-la ot Von connoft la delicateſſe de fa 
conſcience; on ſent bien qu'elle ſupprime des 
traits desavantageux au tableau, mais on ne 
peut les ſuppleer que par conjecture. 3 
Elle eſt tombee ſur la perſonne d' Helene: 
,, Celt, dit- elle, une femme tres-aimable, 
,, res - ſpirituelle , Elevee Cans les bons prin. 
„cipes, mais... Elle en demeure- la. Quel- 
qu'un, moins eirconſpect, auroit peut-Etre 
dit tout eruement; mais elle en a mal profi- 
te, Dorothée en reſte a ſon mais. On la ques- 
tionne , on la preſle : elle eſt impenetrable. 
„Non, dit-elle, ce reſt rien, ne vous ai-Je 
„ Pas dit qu'elle eſt aimable & ſpirituelle“? 


| §. II. | 
DE La RAILLERIE. 


Raillerie , moins criminelle que la mediſance, mais 
ordinairement plus piquante, quelqueſots inno- 
cente. Quelles perſonnes elle doit reſpecter; & 
dans les cas où elle eſt permiſe, quels caructeres 
elle doit avoir pour n'etre point offenſante. _ 


La raillerie bleſſe moins PEquite naturelle 
& le Droit - des- gens, que la mediſance , par 
la raiſon cue celui qu'elle attaque, étant pré- 
ſent, eſt pour l' ordinaire a portee de fe defen- 
dre. Mais, fi elle eſt moins criminelle, elle 
eſt ſouvent plus offenſante, parce qu'elle por- 
te deux coups à la fois; l'un a Phonneur, & 
Pautre a Vamour - propre: elle fletrit & dècon- 
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presque toujours au chagrin qu'on reſſent 4's. 
tre tax d'un defaut , d'un travers ou d'une 
foibleſſe, le depit humiliant de n'avoir pas re- 
oufle a l'inſfant le trait moqueur par une ſail- 
ie plus mordante. On aimeroit mieux ètre d- 
crie abſent, que d'Etre raille en face. 
Coependant la raillerie n'eſt pas toujours un 
outrage, ni par conſequent un crime; il en eſt 
d'innocentes, qu'un Bel- Efprit * du ſiècle 
dernier  comparoit a des eEclairs qui eblouiſſent 
ſans bruler. : | : 
Si Peſprit & la prudence marchoient tou- 
jours de compagnie, tout railleur ſeroit circon- 
ſpect; car un railleur n'eſt jamais un ſtupide. 
Mais bien loin que l'eſprit, & ſurtout cette 
forte d'eſprit qui forge des traits mordans , 
ſoit prudent & reſerve, plus il eſt vif & fe- 
cond en ſaillies, plus auſſi pour Pordinaire 
eſt - il inconſidere. On a tant de peine a ſa- 
crifier un bon- mot, qu'on ne tient guère, 
1 11 ſe préſente, contre la demangeaiſon 
e briller, diit-on, en le lachant, perdre un 


ami, degonter un bienfaiteur , ou aliener un 


atron. 
"Je ne defens point de railler: ce ſeroit trop 
affadir les converſations, ce ſeroit mettre trop 
a Paiſe les vices & les ridicules. La raillerie 
eſt un ſel, agreable quand ſa doſe eſt mode- 
TEe,. mais acre quand on le prodigue. Raillez 
ſi Ihumeur vous y porte, mais raillez avec 
prudence. % 185 
Epargnez ceux que l'Age ou le 2 a 
| Pla- 


„ Mademoiſelle de Scuderi. 


certe. Le tour malin qu'elle prend ajodte 


ey 
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places au · deſſus de vous: c'eſt une impuden- 


ce odieuſe que de railler un Homme à cheveux 
blancs, un Pere, un Maftre, un Magiſtrat. 

Menagez auſſi ceux qui ſont au- deſſous, fl 
vous n'a vez ſur eux aucun droit de correction: 
votre ſupèrioritéè leur imprimant un reſpect ti- 


mide vous les livre ſans defenſe. C'eſt at- 


taquer avec trop d'avantage; c'eſt tirer des 
coups de feu ſur un homme nud & ſans armes; 
c'eſt terraſſer un enfant. | | „ 
Mais s'ils vous ſont ſubordonnes, Vuſage d 

Ja raillerie ne vous eſt pas interdit; c'eſt u 

moyen, ſouvent tres- efficace, pour les plier 
au joug de la vertu & des bienſeances. On 
$'abſtient plus facilement des actions dont on 
rougit, que de celles dont on apprehende les 
ſuites. La Jeuneſſe temeraire $'etourdit ſou- 


vent ſur ſes craintes: mais Pamour - propre, 


pique par une ſanglante ironie, en reſſent tou- 


te Pamertume. On ſe corrige quand on ne 


peut pas ſe venger. | 
C'eſt ſurtout entre les ègaux que la raillerie 
eſt permiſe. C'eſt alors un jeu d'eſprit inno- 


cent, un ingenieux combat, dont le ſort chan- 


geant & mobile amuſe agreablement , pourvu 
que les combattans ſojent à peu pres de meme 
force; car Ceſt une lachete que de railler 
quelqu'un qui n'a pas regu du Ciel le don de 
la repartie. ES + > Ss 
La raillerie, m&me entre egaux , doit Etre 
rare, delicate & moderee. | 
Un efprit bien fait, qui ſait entendre raille- 
rie, ſe laſſe pourtant A la fin de plaiſanteries 
perpetuelles : il entre en defiance, il ſoupgon- 
ne qu'on le. mepriſe, qu'on le veut rendre ri- 
dicule. Cette idèe, qui le trouble, lui row 
| on 
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ſon enjouement: ce n'eſt plus qu'en eſquivant 
qu'il ſoutient encore la joſite; ſa defaite eſt 
aſſurèe pour peu que vous le prefſiez , mais 
gardez- vous de le faire. Dans un combat 
d'eſprit, ſurtout avec des amis, on doit crain- 
dre de remporter un avantage trop complet. 
Laa raillerie, pour Etre delicate, doit ne tou- 
cher qua de foibles defaurs, ou qui du moins 
paſſent pour Verre; ne relever que des fautes 
. dont la conviction n'entraine point a- 


+ 


vec ſoi le deshonneur & l'infamie, & ne fas- 
1 pas à l'amour - propre une plaie trop ſenſi- 
E. | 1588 | 
. Raillez Memnon ſur fon air gauche & decon- 
tenance lorsqu'il ſe prete a danſer nn menutt, 
vous ne Poffenſerez point, il en rira comme 
vous: C'eſt un ſage, qui par conſequent ne ſe 
fair pas un point d'honneur de ſauter methodi- 
quement. | „ | | 
Raitllez Lucile ſur la duree de fa toilette: au 
fond de Pame elle $'en applaudit, intimement 
perſuadee que le tems, qu'elle a mis à rehaus- 
ſer Feclat naturel de ſes charmes, n'a pas ete 
un tems perdu. | | „ 


Raillez Vindevot Alcandre ſur fon religion, 


vous le flatez, il gen fait gloire. 

Mais ne raillez point un Auteur fur la chute 
d'un Ouvrage qu'il vient de rendre public; me- 
nagez la couardiſe devant le poltron Cœſenove; 
laiſſez en paix le cocuage devant le commode 
r n 
Meme ſur des ſujets legers ne raillez que 
moderement. C'eſt un procede injuſte que de 
Jancer, pour de ſimples minucies , des farcas- 
mes inbumains. Les rieurs ſeront pour vous: 
on prend plaiſir a vos malignites , mais on vous 

re- 
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edoute en ſecret; vous excitez les ris, mais 


vous ne gagnez point les cœurs. 
Dr LIN DISCRET TOR. 


Indiscretion, injuſte autant qu' imprudente, neſt 
pas. moins une faute, quand on n'auroit pas pro- 


mis le ſecret. Garder ſoi-meme ſon ſecret. In- 


convenient d'tre confident d'un indiscret. Ne 
jamais deceler le ſecret d' autrui, ſous quelque 
pretexte que ce ſoit; ſe le cacher Sil eſt poſſible 
6 /0i- meme, ou du moins ſe comporter comme 
fs on Pignoroit. | 


[Pindiscretion eſt un crime où Vinjuſtice ſe 
joint a Vimprudence. Reveler le ſecret ou 
d'un ami ou de tout autre, C'eſt dispoſer d'un 
bien dont on n'etoit pas le maftre, c'eſt abu- 
ſer d'un depot : & cet abus eſt d'autant plus 
criminel , qu'il eſt tovjours irremediable. Si 
vous diſſipez des fonds qu'on vous avoit done 
nes en garde, peut-Etre ne ſera- t- il pas im- 
poſſible de les reſtituer un jour: mais com- 
ment faire rentrer dans les tenebres du myſtè- 
re un ſecret une fois divulgue ? _ 
Qu'on ait promis de garder le filence ou 
qu'on ne l'ait pas promis, on n'y eſt pas moins 
oblige, ſi la confidence eſt telle qu'elle l'exige 
d'elle- meme: Vecouter jusqu'au bout, Ceft 
s' engager à ne la point reveler. ; 

Recommander a ſon confident la discretion, 
$1] eſt prudent & cireonſpect, c'eſt une pre- 
caution de trop , il ſauroit bien ſe taire ſans 
cela: la recommander a un fot, ceſt un ſoin 


auſſi ſuperflu; fa promeſſe ne met pas ron 
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ſecret plus à l'abri. Il ne croit pas, s'il ne l'a 
oint promis, ètre oblige a ſe taire; & ſi pat 
azard il ſe tait, ce ſera faute de m&moire ou 

d'occaſion. Mais fi malheureuſement il a pro- 

mis d' etre discret, Poccaſion & la mémoire ne 
pourront pas lui manquer. Sa promeſſe lachee, 

11 la peſe & examine, ce qu'il n'avoit pas fait 

avant: il ſent qu'il s'eſt trop avance, il vou- 

droit bien retenir ſa parole. Quel peſant far- 


deau qu'un ſecret pour un homme ſans juge- 


ment! Il n' a garde d'oublier ce que vous lui 
avez confie. Peut - on porter, ſans y ſonger, 
un poids auſſi accablant ? Il crait que chacun 
Sappergoit de Vembarras qu'il eprouve au de- 
dans, qu'on penetre au fond de fon ame, & 
qu'on y lit votre ſecret: & pour s'épargner le 
cChagrin d'etre à la fin devine, il fe réſout a 
vous trahir; mais apres avoir averti le nouveau 
confident de ſonger que ce qu'il lui decouvre 
_ eſt de la derniere importance. | 

_ Croyez- moi, rien neſt plus ſir que de gar- 
der ſoi - mème ſon ſecret : mais fi c'eſt une 


charge qui vous importune & vous peſe, eſt- 


ce a vous de trouver mauvais qu'un autre veuil- 
le a ſon tour s'en debarraſſer auſſi ? 


Apbroſyne me tire à part d'un air myſterieux, 


& me chuchotte a Poreille. ,, Vous connois- 
„ ſez bien, me dit-elle, ce Mylord qui fre- 


„ qQuente ici: eh bien? demain il me fait My- 
„ lady, les Articles ſont tous dreſſes: mais de 
„ la discretion , $il vous plaſt; ce ſeroit un 


„ homme a rompre tout net, sil ſavoit que 
„ } cuſſe parle “. . | 
A peine Vai-je quitee, que vingt autres con- 


fidens viennent en foule m'informer de ce que 


je fai comme eux. Aphroſyne apprend elle- 


me- 
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m&me que c'eſt la nouvelle du jour, & me 
voila confondu, bien à tort, avec un tas de 
cauſeurs desceuvres. Paimerois presque autant 
garder des effets voles, que d'etre dépoſitaire 
du ſecret d'un babillerd. 1 

Cependant ſoyez ſur vos gardes: quoiqu'ue 
nique confident vous pourriez trouver ſur vos 
pas des curieux ruſes, qui, feignant de etre 
auſſi, s'inſtruiroient par votre bouche de ce 
qu'auparavant ils ne faiſoient que ſoupgonner. 
Ceſt un ſtratageme commun, un piège pres- 
que uſe, mais ou cependant des dupes vien- 
nent encore ſe prendre tous les jours. 

je dis plus, quand il ſeroit vrai que celui 

qui vous donne ſa confiance Pauroit partagee 


avec d'autres, ce n'eſt pas une raiſon qui vous 


dispenſe du ſecret : vous le devez toujours 
garder inviolablement, fans vous ouvrir meme. 
aux autres confidens qu'on vous a aſſociés. 
Que ſavez- vous s'il reſt pas important que 
les uns vis-a-vis des autres vous paroiſſiez 
ne rien ſavoir. 

„ Mais, dites- vous, quelques- uns d'entr'eux 
„ont parlé '. Quen pretendez- vous infe- 
rer? L'infidelite d'autrui autoriſe-r-elle la võ- 
tre? Encore un coup vous @tes charge d'un 
depot: nul ne peut vous liberer que celui qui 
vous Pa remis. La perſonne, de qui vous te- 
nez le ſecret, eſt ſeule en droit de vous delier 
la langye,” -** | | 

Une rupture m#me, ſurvenuè entre deux a- 
mis, n'eſt point un titre qui éteigne Vobliga- 


tion du ſeeret: on n'eſt pas quite de ſes det- 


tes en ſe brouillant avec ſon creancier. Quel- 
le horrible perfidie que d' employer a ſon res- 
ſentiment des armes qu'on auroit 166 
| 2 eln 
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ſein meme de Pamitie ! Quoiqu'on ait ceſs 
d'etre unis par cette tendre affection, eſt - on 
affranchi pour cela de la droiture & de la bon- 
ne- foi? 5 e 5 

En vain allégueriez- vous, que c'eſt preciſe. 
ment par ſon indiscretion, que Vingrat , que 
vous deteſtez, a merite votre haine. Etran- 
ge projet de vengeance ! Quoi, pour punir 
un traftre, vous conſentez a devenir auſſi per- 
fide que lui! 

On doit, pour ainſi dire, loger le ſecret 
d'autrui dans un recoin de ſa memoire ou l'on 
ne fouille jamais; il faut, $'il eſt poſſible, ſe 
le cacher à ſoi- meme, dans la crainte d'etre 
rente d'en tirer quelque avantage. S'en Preva- 
loir au prejudice de celui dont on le tient, ou 
pour fa propre utilite, ce ſeroit uſer d'un bien 
dont on n'eſt pas proprictaire ; uſurpation , 
que le defir de la vengeance , deja criminel 
par lui- meme, n'eſt pas capable d'excuſer. 
Vous connoiſſez A/jponde: il occupe un pos- 
te Eminent : Peut-Erre ne doutez- vous Pas 
qu'il n'y ſoit parvenu par ſes talens & ſa capa- 
cite. Non, c'eſt par une trahiſon. Son ami 
PhiloAete briguoit ce poſte avant lui: ſes me- 
{ures Ctoicnt bien priſes; ſes concurrens &- 
tolent tous Ecartes; il alloit Vobrenir, lors: 
qu'il vint trouver Aſponde, pour lui faire part 
de ſa joie. Le lendemain Aſponde ctoit en 
poſſeſſion du poſte. „„ Pemployerai ”, dit: il 
alors a Philoctète, qui, malgre Vevidence, 
doutoit encore de cette affreuſe perfidic, 
„ Jemployerai de tout mon cœur, pour vous 
zz rendre ſervice , les amis & le credit que 
„ mon nouveau rang me donne: mais ne men 
„ veuillez point, cette place me . 
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„ je Vai priſe pour moi-meme; n'en euſſiez- 
„ vous pas fait autant“? Non, traftre, lui 
n- „ dit Philoctète, fi j'euſſe été ton confident “. 
Combien ſeroit- ce un attentat plus enorme, 
[6 de S'armer des bienfaits - memes dont on $'eſt 
ue vu combler, pour trahir ſon bienfaiteur! II 
n. eſt des faveurs de nature a demeurer toujours 1 
ir ſecrettes: autant la reconnoiſſance oblige à 
r- publier les autres, autant doit - elle ſe taire | 
plus ſcrupuleuſement ſur celles - la. Mais ce | 
et les qu'on devroit publier , on Sen tait par in- | 
n gratitude; & celles qu'on devroit taire, on les 
ſe publie par vanitè. 


re Corylas eſt un aimable, un galant fait pour 
a- les bonnes fortunes. Voulez - vous ſavoir le | | 
u detaj] des ſiennes? vous n'avez qu'a le mettre 4 


ne. Je ne garantirois pas qu'il n'en exagere 
el le nombre: mais enfin, il ne fait qu'exagerer I 

tout au plus; & le Public lui rend juſtice fur | 
g. quelques - unes, qu'il n'a pas, dit - on, ſuppo- 


5 ſur ce chapitre, il n'en fait myſtère a perſon- 


18 ees. Il a compte Nerine au nombre de es 
1. conquetes : Nerine en porte un temoin, qui 
i le juſtifiera dans quelques mois. Il S'eſt loue 
. des complaiſances de Clytie : elles ont été fi 
. connues, qu'on ne lui voit plus d'amant qui 


les mette encore Aa Fepreuve. Il a tympaniſe 


/ 
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J Amynte: la Belle, dans le fond d'un Cloitre, 
n pleure à preſent ſa foibleſſe, dont ſes larmes 
l ſont la preuve. Il s'eſt vante d'avoir ſeduit 
: Leonore; les fureurs de Vepoux, bien convain- 
: cu de ſon affront, n'ont que trop atteſts le 
s | criomphe de l'amant. IR Ju 
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DES Discours LIBRES. 
La modeſtie dans les discours eſt ſurtout neceſſuire 
d'un ſexe d l'autre. On peut parler de tout en 
faiſant choix d'expreſſions bonnetes. Garder en- 
core plus de retenue devant les filles que devant 


les femmes. Quelle eſt Ecole os Fon apprend 
cette retenue dans les paroles. 


Je n'entends point exclure des converſations 
les matieres galantes, je ne veux qu'indiquer 
le ton ſur- lequel il convient d'en parler. 

Sans tomber dans Pobſcenite, on prend ſes 
coudees un peu plus franches dans les aſſem- 
blees qui ne ſont compolees que de perſonnes 


d'un meme ſexe. Et des gens, qui fe pretendent 


bien informes, ſoutiennent que les Dames ne 
nous cèdent en rien pour la naſvete du dis- 
cours, lorsque libres du ſoin gEnant de ſe 
uinder par rapport à nous, elles n'ont à par- 
er que devant des temoins femelles. 
Pour s'exprimer ſur les matières dont la pu- 
deur peut S'allarmer, il eſt deux langues tout- 


à⸗ fait differentes. L'une eſt celle des Mede- 


eins, des Matrones & des Ruſtres: les expres- 
ſions ſont crues, Energiques & choquantes. 
L'autre a des mots choiſis, des peEriphraſes my- 
{terieuſes, des tournures Enigmatiques , des 
termes entortilles. Elle donne aux ſujets un 
fard qui les embellit, ou qui du moins leur òte 
ce qu'ils avoient de rebutant: elle les couvre 
d'une gaze legere, qui ſans les cacher aux yeux 
en rend la vue plus ſupportable. Ceſt cette 
langue que les gens bien nes parlent devant le 


beau. 


1 ( 


1 
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beau · ſexe. oiqu' elle puiſſe ſembler obſeu- 
re, au fond elle ne Veſt pas; on eft convenu 
de sentendre à demi - mot. Nos Dames ont 
intelligence aiſee & Toreille delicate; ce ſe- 
roit leur faire injure que de s'exprimer, de- 
vant elles, avec trop de clarte: leur imagina- 
tion, dit un Ecrivain moderne *, aime a ſe pro- 
mener a Yombre. fg 

Ce ſexe aimable eſt partage en deux ban- 
des: Pune comprend ce qu'on appelle les fil- 


les, Ceſt-a-dire, les vierges, ou du moins: 


celles qui font reputees Vetre : Pautre eſt la 
claſſe des femmes, c'eſt - a-dire, de celles qui 
ſont, ou qui ont ètè engagees dans le mariage. 
Celles-ci nous genent moins: on peut parler 
de tout avec elles, il n'eſt queſtion que du 
choix des termes pour ne les point offenſer. 
Mais pour les autres, elles ſont ſuppoſees 
ignorer une infinite de choſes dont les fem» 
mes ſont inſtruites: or il ſeroit meſſeant' que 
nous les entretinſſions, du moins en termes 
intelligibles, de ce qu'il leur fied d'ignorer. - 
On ne peut donc en leur preſence porter trop. 
2 la reſerve dans le langage & les expres- 
ons. 55 Ts 

La maxime d'un galant - homme eſt de ne 
jamais hazarder aucun discours licentieux, 
dont les Dames qui l' entendent puiſſent rou- 
gir & s'offenſer. Dans le monde poli, un Cy- 
nique eſt un vrai monſtre. 

Mais quelles ſont, me direz - vous, ces ex- 
preſſions trop libres, dont la pudeur du ſexe 
eſt bleſſee ? Quelles ſont celles qu'il y faut * 
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ſtituer ? Ec quand, apres une étude pénible, 
je ſaurai les discerner toutes, qui me repond 


qu'un meme mot, dont A/pafie ne 8'effarouche 


Point, ne fera pas monter la rougeur au front 
de Liſe? 


Four bien ſavoir une langue, il la faut ètu- 


dier chez le peuple qui la parle: & c'eſt chez 
ce meme peuple qu'il faut auſſi la parler, ff 


' Fon veut ſe faire entendre. Or ce langage cir- 


conſpect, purge d'expreſſions ſales, de details 
impertinens & d'equivoques .indecentes, c'eſt 
la bonne compagnie qui feule le fait parler : 
ce n'eſt que la qu'on peut Papprendre, & $'ex- 
ercer à le parler a ſon tour. Mais il me reſte 
a definir ce que Jentens par la bonne compagnie. 

Retranchez d'abord les groſſiers & les im- 
polis, les gens ſans mœurs, ſans dèlicateſſe & 
fans goiit; ecarrez auſſi les devotes & les pré- 
cieuſes, les pedans & les petits - maftres : ce 
qui vous reſtera pourra former la bonne com- 
pagnie. Ce ſera une fſociete de gens de bien, 
d'une humeur facile & liante, ou la vertu, le 


bon ordre & les bienſeances ſeront toujours re- 


ſpectèes. On y fera un fond commun d'enjoue- 
ment, d'eſprit, de gayete, ou chacun des mem- 
bres contribuera pour ſa part. La liberté y au- 
ra place, la licence en ſera exclue : on y ad- 
mettra le plaiſir, mais ſans en bannir la ſageſſe. 
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DE LA CIRCONSPECTION 


DANS LES ACTIONS, OU 
DES BIENSEFANCES. 


Die quelles actions il eſt ici queſtion, Ce qui 
rend cette circonſpection neceſſaire. En 
quoi conſiſte Fart des bienſeances. 


Te n'eſt pas ici la place de tracer à mon 
Lecteur un plan general de conduite, je nai 
as deſſein de renfermer dans cet article un 
raite de Morale complet. ſe ſuppoſe ici, 
comme j'ai fait dans l'article precedent, ou je 


| traitois de la CE OY les paroles, 
u 


que les dispoſitions du cœur, les deſirs & les 
ſentimens ſont deja regs & contenus dans de 
juſtes bornes: or dans cette ſuppoſition, je n'at 
plus a craindre ni des desordres ni des crimes 
11 n'eſt plus queſtion que de. proſcrire certat- 
nes actions meſſèantes, qui, ſans partir d'un 
e vicieux, ne laiſfent pas d' etre reprehen- 
= | 

Si nous n'avions que Dieu pour temoin de 
nos actions, le cœur étant ſans reproche, nos 
demarches le ſerojent auſſi, car c'eſt ſur le 
cœur qu'il nous juge : mais les hommes au 
contraire ne nous voyant que par dehors, c'eſt 
par nos actions qu'ils jugent de nos ſentimens; 
Ceſt ſur le rapport de leurs ſens quiils nous 
peſent & nous apprecient. Il faut donc par 
interet & par devoir ne point donner lieu vo- 
lontairement a des ſoupgons dont notre gloire 
{oit bleſſee. Je dis par Imteret: parce qu'arant 
beſoin ſans ceſſe du ſecours de nos ſembla- 
| | F 3 : bles, 
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bles, il nous importe de nous en faire eſtimer; 
car ils regleront leur bienveillance & leurs 
bons offices ſur Veſtime qu'ils auront concuè 
pour nous. Je dis auſſi par devoir: parce que 
Cen eſt un en effet, que de contribuëèr à la 
perfection de nos ſemblables, par une condui- 
te qui leur inſpire du golit pour la pratique 
en. ET 
It ne ſuffit donc pas d'avoir la vertu dans le 
cœur, il la faut rendre viſible: il faut qu'elle 
repande ſur toutes nos actions un coloris i lu- 
mineux, qu'elles ne ſoient point equivoques 
ni ſuſceptibles d'interpretations ſiniſtres. 
Euſeèbe craint Dieu, Vhonore & le ſert: ce- 
pendant il paſſe pour impie. Eh pourquoi? 
Ceſt qu'il fronde imprudemment le culte que 
Puſoge a 6tabli chez ſes concitoyens, il n'en— 
cenſe point le Dieu de fon pays: on en con- 
clut qu'il eſt athee. VVL. 
Evergeète eſt compatiſſant, liberal & officieux, 
mais il a l'abord froid, la parole brève, & le 
regard impoſant. Les malheureux, que leur 
miſere rend timides, n'oſent franchir ces de- 


faire, il ne s'en füt pas retourne ſans rempor- 
ter des conſolations & des ſoulagemens reels, 
Mais Evergète cache ſon humeur bienfaiſapte 
ſous un accueil rebutant; on le croit dur & 
inhumain. 85 N 
Adelaide eſt vertueuſe, attachee à ſon époux, 
& fidele a ſes devoirs : mais fa parure eſt re- 
.cherchec, ſa converſation libre, & ſes: cotte- 
ries ſont decrices. On n'ira pas fouiller au 
fond de fon ame, pour s'aſſurer de ſes meeurs: 
ſon proces eſt tout fait, elle eſt rẽputèe co- 
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Le grand art des bienſtances conſiſte dans 


deux points. 1. Ne rien faire qui ne porte a- 


vec ſoi un caractère diſtin de droiture & de 
vertu. 2. Ne faire meme ce que la Loi natu- 
relle permet ou ordonne , que de la maniere 
& avec les reſerves qu'elle prescrit. 

Le premier de ces deux points eſt la four- 


ce des bons exemples , autre de Fhonnete- 


te publique. 
pots; 
Ds Bons EXE MTLEsõ. 


Neceſſité des bons exemples ; leur utilite , leur ef- 
ficacite, plus grande encore dans la perſonne 
des Grands, que dans celle des Particuliers. 


La maniere d'aimer nos ſemblables eſt de 
leur ſouhaiter les biens que nous jugeons les 
plus propres au bonheur de homme, & de 
les leur procurer, s'il eſt en notre pouvoir de 
le faire. Rien n'y étant plus propre que la 
vertu, le premier & le plus important devoir 
de la Societe eſt donc de la montrer dans tout 


ſon eclat a ceux qui nous environnent , pour 


leur en inſpirer l'amour. Or Vexemple eſt le 
moyen le plus efficace pour operer cet effet, 
& c'eſt ſouvent le ſeul qu'on ait en main. Tous 
les hommes ne font pas des Livres, des Ser- 
mons ou des Loix; tous n'en ont pas le ta- 
lent, le loiſir ou Pautorite: & ce ne ſont-la 
d'ailleurs que des tableaux ſans vie, qui re- 
muent rarement le cœur, & ne preſentent de 
la vertu que des images imparfaites & tron- 
quees: la plume & la parole meme, ainſi que 


le crayon ou le pinceau, ne POT que la 


4 ſu- 


— 
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ſuperficie des ſujets , ne leur donnent qu'une 
face, qu'une attitude unique; & ne ſaurojent 
imprimer le mouvement à des portraits. 
L'exemple eſt un tableau vivant, qui peint 
la vertu en action, & communique Vimpres- 
ſion qui la meut à tous les cœurs qu'il atteint. 
Or chacun peut donner des exemples de ver- 
tu, puisqu'il ne faut, pour le faire, qu'agir 
en homme vertueux. 


Admirons la Sageſſe Divine, qui, de tous les 
moyens capables de contribuer a la ſaintete 


des mœurs, a rendu pratiquable à tous les 


hommes preciſement celui dont l'effet eſt le 
lus ſir. Quèlques- uns à la verite y contri- 
uent plus que d'autres, mais enfin tous peu- 
vent y contribuer plus ou moins. . 
Tous les aſtres ſont radieux, mais tous 
n'ont pas une ſphere également Etenduse. I! 
en eſt de- meme des modeles de vertu. Cha- 
cun d'eux, dans le cercle qu'il occupe, eclaire 
& vivifie ce qui Papproche : mais un Monar- 
ue ou un Prince, $'il eſt vertueux, repand 
es influences falutaires beaucoup plus loin 
u' un Citoyen iſolè qui vit dans un état ob- 
cur. Ce reſt pas que l'homme vertueux , 
place fur le tr6ne , ſoit un aſtre par lui- mé- 
me plus lumineux que l'homme privè; mais 
_ que ſes rayons partent d'un lieu plus & 
Ve. 


a 3 | 
Dr L'HONNETETE PUBLIQUE. 


Ce que c'eſt qu'offenſer bonntetets publique. Si 
la pudeur eſt une vertu d' invention bumdine s 
pourquoi la nature a inſpire ce ſentiment. 12 


— 
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tion. 
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Firence entre la pudeur & la chaſtets. Action: 
qui bleſſent Phonnetete publique. Reg 


Offenſer Phonnetete publique, c'eſt man- 


quer a des bienſèances d'une étroite obliga- 
Vous &tes FPepoux d'Agathe, & en cette qua- 
lite vous avez des droits ſur elle, qu'elle ne 
vous conteſte pas: mais le Temple, où Pon 
vous les a accordes , n'eſt pas le lieu où Fon 


vous permet d'en jouir; & les temoins de vo- 


tre engagement ſolemnel ne doivent pas e- 
tre de vos tendres embraſſemens. _ | 

Tvisbe ſouhaite ardemment d'etre dans les 
bras de Pyrame: ce dèſir n'eſt point un crime, 
mais il ne faut pas qu'elle s'y jette. Quelle 
ſoupire en ſecret après Vinſtant heureux qui 
doit Punir a ſon amant; quealors elle fe pre- 
te ſans ſcrupule a ſes innocentes careſſes, a la 


bonne heure , ſon devoir n'en ſouffrira pas; 
mais qu'elle n'aille point au devant, par un 


empreſſement trop laſcif. 


La reſerve & la modeſtie ſont, dans le beau- 


ſexe, des perfections tres- rcelles : & la pudeur 


n'eſt aſſurement point un ſentiment d'invention 
humaine. - - = 

L'homme étant le plus bel ouvrage de la 
Nature, elle a apporte un ſoin ſingulier a ſa 


conſervation; & pour en perpetuer Peſpece, 


elle a artache aux moyens de la reproduire 


des plaiſirs fi vifs & fi delicats, qu'ils tentent 
meme & ſeduiſent, comme les autres, ces Phi- 


loſophes altiers, qui ſe pretendent d'ailleurs 
fort ſuperieurs aux impreſſions des ſens. Or 
la pudeur, qu'elle inſpire au beau-ſexe, eſt un 
de ces charmes attrayans , qui repand ſur la 

e jouls- 
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joulſſance une nouvelle doſe de volupte, en y 


la majeſte du Createur, & qu'on ne ſe perſua. 


ajotitant du myſtere. 


Qu'on ne croye point cette fin indigne de 


de pas qu'il ſe ſoit degrade en pourvoyant 4 
nos plaiſirs. Ouvrez les yeux, & promenez 
vos regards fur toute la face de PUnivers; 
deſcendez au fond des fleuves & des mers; 
penetrez jusqu'aux entrailles de la terre, par. 
mi les ouvrages du Tout - puiſſant, vous n'en 
rencontrerez pas une millieme partie eſſentiel- 
lement neceſlaire à nos beſoins; tout le reſte 
eſt fait pour nos plaiſirs. | . 
Ne confondez pas cependant la pudeur avec 
la chaſtere. La pudeur eſt, fi l'on veut, une 


forte de vertu; mais qui, joſe le dire, n'eſt 


pourtant que de bjenſeance, & fondee unique- 
ment ſur Phonnerete publique. Jen apporte 
pour preuve, qu'il eſt des cas où elle peut li. 
Citement rabattre de ſa rigueur, au- lieu que 
Ja chaſtere ne ſouffre point de dispenſe : or 
C'eſt- 1a le caractère de la veritable vertu. La 
ſincèritè, par exemple, en eſt une; elle eſt 


toujours indispenſable. 


La pudeur & la chaſtete ſont deux choſes fi 
differentes, que telle femme ne laiſſeroit pas 
voir ſon bras nud, qui au fond du cœur brile 
d'une flamme adultère. Telles ſont ſingulière- 


ment les Dames Orientales, qui pour la plupart 


n' ont pas moins de lubricite que de pudeur. 
IL'obſcurité, la nuit & la ſolitude, dispen- 
ſent de la pudeur, & ne dispenſent pas de la 
Chaſtere, . 

Miettez en general au nombre des actions, 
ſur lesquelles il convient d'etendre un voile é- 
Pals, toutes celles que Vinſtind& naturel * 
bl ait 


fait derober au grand jour. Je n'en detaille- 


rai aucune: ce ſeroit bleſſer moi - m&me cette 


honnetete publique dont je traite, qui ne doit 
pas @tre moins reſpectèe dans les eEcrits que 
dans les actions. 8 


7 
C HAPI TRR 

Dn. La Forek 1 

De quelle forte de force il eſt ici queſtion: quand 


8 4 quoi elle eſt neceſſaire. Diviſion 
de ce Chapitre. 


[An &Gattend bien ſans doute qu'il ne ſera 


pas ici queſtion de la force du corps. Cet- 


te qualité, n'influant pas ſur les mceurs, eſt e- 


trangere à mon ſujet. Je ne traite ici que de 
celles qui portent le nom de vertus : or il n'y 
a pas plus de vertu à Etre auſſi fort que Sam- 
fon, qu'a Erre auſſi grand que Goliat. La force, 
dont j'entends parler; eſt cette nobleſſe de ſen- 
timens qui élève l'ame au- deſſus des craintes 
vulgaires, & lui fait braver, quand il en eſt 
beſoin , le danger, la douleur & l'adverſité. 


je dis, quand il en eſt heſoin; car $'y jetter te- 


te baiſſee & ſans nèceſſitè, c'eſt plutòt folie 
que grandeur d'ame. +1 | | 
Or quand eſt- il beſoin de ſe reſoudre a ſouf- 
frir? C'eſt ſans doute lorsque le mal eſt ine- 
vitable, ou lorsqu'il en reſulte un plus grand 
bien. Supporter un mal qu'on ne ſauroit em- 
pecher , c'eſt patience : s'expoſer volontaire- 
ment a ſouffrir pour le bien qui en reviendra, 

C'eſt courage. 5 | * 
| A- 
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n 
DE LA PATIENCE. 


N Maur de quatre ſortes, auxguels la patience 
eſt neceſſuire: pour quelle raiſon elle Veſt. 


On peut reduire a quatre claſſes les peines 
dont notre vie eſt traverſce. 1. Les maux na- 
turels, C'eſt -a- dire, ceux auxquels notre qua- 
lite d'hommes & d'animaux periſſables nous as- 
ſujettit. 2. Ceux dont une conduite vertucuſe 
& ſage nous auroir garantis, mais qui ſont des 
ſuites inſeparables de Vimprudence ou du vi- 
ce; on les appelle chdtimens. g. Ceux par les. 
quels la conſtance de l'homme de bien eſt ex- 
Ercee: telles ſont les per/ecutions qu'il eprouve 
de la part des mechans. 4. Joignez enfin les 
_ contradictions que nous avons ſans ceſſe a es- 
ſuyer, par la diverſite de ſentimens, de mceurs 
& de caracteres, des hommes avec qui nous 

vivons. „„ | 

A tous ces maux la patience eſt non ſeule- 
meat neceſſaire, mais utile. Elle eſt neceſſaire, 
parce que la Loi naturelle nous en fait un de- 
voir, & que murmurer des evenemens C'eſt 
outrager la Providence. Elle eſt utile, parce 
qu'elle rend les ſouffrances plus legeres, moins 
dangereuſes & plus courtes. . 

Abandonnez un Epileptique a lui- meme , 
vous le verrez avec effroi ſe frapper, ſe meur. 
trir & s'enſanglanter. L'epilepſic &toit deja un 
mal, mais il a bien empire ſon état par les 
plaies qu'il s'eſt faites. Il efit pu guerir de fa 


maladie, ou du moins vivre en Fendurant : il 


1 


va perir de ſes bleſſures. 
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Drs Mavx NATURELS 

Ce que c'eſt que ces maux naturels ; Sils ſont en 
grand nombre; quels ſont les plus ſenfibles. Mo- 
tifs de patience dans ces maux : ſoumiſſion d la 
ef volonts de Dieu, qui, en nous creant, nous y 
10s da aſſujettis. 2 | | 


l= Pai a dit que les maux naturels ſont ceux 


5 


e que le Createur a inſeparablement attaches à : 
es la condition humaine: or ces maux ne ſont 
vj. pas en fi grand nombre qu'on penſe. Les in- 
, | 5 
es. commoditès de Fentance, les douleurs de len- 
4 fantement , la perte des perſonnes qui nous 
ve ſont cheres , les infirmites de la vieilleſſe, & 
es la mort: voilà, je crois, tous les maux natu- 
s. rels. Tous les autres, ou font des maux chi- 
'rs meriques, ou ſont les fruits amers des desor- 
us dres du Genre- humain. Je n'en excepte pas 
meme les maladies, parece qu'elles ſont auſſi, 
le. pour Vordinaire, l'ouerage de Phomme, & ne 
i doivent guere leur 1 qu'a ſon impruden- 
ee, à ſa molleſſe, ou a ſon intemperance. 


fb Or de tous les maux naturels, je ne vois 
4 de ſerieux que la mort des perſonnes qui nous 
ſont cheres.,. & la nõtre. Ce ſont- là les deux 
ſeuls cas qui exigent quelque fermete, d' ame. 
i Pour tous les autres, il ne faut qu'une vertu 
a tres - commune, ou il en faut point du tout. 


. Pat onblie depuis plus de trente ans quels 
un ; > 9 * 
2 font les maux de Penfance: mais, quels qu'ils 


© | foient, ils n'appartiennent point à mon ſujet, 
1 | parce qu'il reſt point d'argumens fur la pa- 
iience, qui ſoient à la portèe de cet age. 10 

| urs 
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leurs qu'un enfant au berceau ſoit patient ou 
ne le ſoit point, ce ſont choſes, je crois, fort 
indifferentes pour les mœurs: on n'en exige 
pas de quiconque n'a encore que de Vinitinet, 
Saint Auguſtin n'eſt pas le ſeul qui ait battu fa 
nourrice, mais il eſt peut- etre le ſeul qui fe 
ſoit reproche ſèrieuſement de Pavoir fait. Ce 
ieux Docteur avoit aſſurement la conſcience 
jen timorée. N | 
Pour les douleurs de Penfantement , je ne 
fai pas jusqu'à quel point elles font aigues : 
mais je me perſuade qu'elles ſont ſupportables, 
par Vintrepidite des veuves qui ſe remarient, 
& par Pexemple des bètes qui ies ſouffrent 
patiemment. - | 1451 
Quant aux vieillards, je ne les trouve pas 
non plus fort a plaindre, parce qu'a meſure 


que leurs infirmites $'accroiſſcent ou ſe multi- 


lient, leur ſentiment s'affoiblit auſſi; & que 
e plaiſir qu'ils ont de vivre les dedommage 
des peines de la vie. Le grand chagrin pour 
un vieiliard c'eſt de mourir : un jeune hom- 
ine $'y reſout beaucoup mieux. 

Mais perdre un ami, un fils, un pere, une 
Epoule tendrement cherie , voila des coups 
violens, de ces coups qui attaquent le cœur, 
la partie la plus ſenſible de nous- memes: c'eſt 
alors qu'il faut rappeller toutes les forces de 
ſon ame, pour en ſoutenir la rigueur. | 

Telle plaie, faite ſur un corps ſain, efit été 
guèriſſable, qui ne le ſera pas, s'il eſt malade 
ou cacochyme. Il en eſt de- meme des bleſſu- 
res de Pame: quelque bien conſtituèe qu'elle 
ſoit, elle en reſſent une douleur aigue; mais 
la bonte de ſon temperament, c'eſt- à- dire, 


la vertu, ( car C'eſt - Ia la ſantè de lame) pre- 


— 


vient 
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vient au moins les defaillances & Pabattement, 
& referme enfin la bleſſure, dont il ne reſtera 
tout au plus qu'une legere cicatri ce. 
Dans les grandes douleurs, ſoit de Pame, 
ſoit du corps, il eſt deux ecueils à Eviter, Vime 
piers & la foibleſſe. Appliquons cette maxi- 
me à un cas particulier. i” h ore. 
La mort vous a ravi une épouſe aimable, 
accomplie de tous points, qui rèüniſſoit dans 
ſa perſonne les ſept qualites que le grand Hen- 
ri , bon connoiſſeur aſſurement , voulois 
trouver dans une femme. Elle étoit belle, 
ſage , douce, ſpirituelle, feconde , riche, & 
d'extraction noble. Eſt- ce une raiſon pour at- 
taquer le Ciel, pour accuſer le deſtin de cruau- 
te, Ceſt-a-dire, la Providence "injuſtice ? 
Eſt- ce une raiſon pour vouloir ceſſer de vi- 
vre , pour abandonner vos emplois, & nëgli- 
ger vos devoirs, pour vous livrer à des em- 
portemens furieux, ou pour vous laiſſer aller 
a un engourdiſſement ſtupide?s 853 
Votre impatience eſt un mal de plus, qui ne 
remedie pas a celui dont vous gemillez : & ce 
qui eſt pis encore, c'eſt une revolte injuſte & 
criminelle contre Pautorite ſupreme du Mo- 
narque univerſel. HEHE | 
Votre Epouſe. Etoit nee mortelle , vous Fas» 
viez priſe ſur ce pie-la; ſa mort, que vous 
avez dft prevoir, & que vous avez meme pré- 
vue, eſt arrive: qu'y a- t- il dans tout cela 


qui puiſſe juſtifier vos plaintes? Dieu vous Pa- 


voit pretee ſeulement pour un tems, fans vous 
en deſigner le terme: ce terme eſt EXPIRE 
1885 que 


ft Mem. de Sully, Lib. IX. Ed. de Lond. 1747. | 
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quelle injuſtice *' vous fait - il en vous la reti. 
rant? Vous ne vous attendiez pas à la perdre 
fi-t6t. Eh pourquoi? puisqu'il ne vous avoit 
as aſſure que vous la poſſederiez long tems. 

Eſt - ce à lui qu'il faut s'en prendre, ſi vous 
vous Etes flate ſans fondement? On s'accoutu- 
trop à jouir, & l'on fait de fa poſſeſſion 
actuelle un titre pour Pavenir. Il etoit ay 
moins auſſi probable, que votre épouſe mour- 

' Toit avant vous, qu'il Fetoit qu'elle vous ſur. 
veclt : & vous trouvez fort étrange qu'elle 
ait paſſe la premiere. Si la mort füt venut 
vous enlever avant elle, eſt - il bien ſùr que 
vous n'euſſiez pas encore trouvè des Pretex- 
tes pour vous plaindre? Ne vous ſeriez - vous 
pas fait une peine de celle que vous ſuppoſez 
que votre mort lui efit cauſee? Il a pourtant 
Fallu neceſſairement , ou que Vepoux mourſlt 
avant Vepouſe , ou que celle- ci le devancgit 
dans le tombeau. Ou bien euſſiez · vous deſi- 
re mourir tous deux au meme inſtant ? Mais 


en le defirant acqueriez- vous le droit de 
Fexiger ? „ 
J'opère enfin quelque effet ſur votre ame: 
vous voila reſolu à ne plus inſulter Dieu par 
des murmures impies. Mais ce n'eſt point en. 
core aſſez: vous avez fait un pas du core de 
la vertu, rapprochez- vous auſſi de la raiſon. 
Vous reſpectez la main qui vous afflige, mais 
vous ſuccombez encore ſous le poids de af. 
fliction. 125 | 
Les larmes, qui vous roulent dans les yeux, 
vous groſſiſſent les objets, ou vous les font 
voir du moins ſous des formes qu'ils n' ont pas. 
Vous penſez étre le plus malheureux des hom - 
mes, 11 n'eſt point de ſituation que vous ne 
| cr0- 
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broyiez preferable a la votre: cependant la 
perte que vous avez faite ne vous met pas 
dans un état de ſouffrance, ce neſt qu'une 
privation de plaiſir. Je ne ſai sil ne ſeroit 


. 


IS, 


us pas moins, dur d'etre ſepare par la mort d'une 
u-M epouſe qu'on aimoit, que d'etre oblige de vi- 
on vre avec une qu'on hairoit. Ce ſupplice eſt 
zu du moins plus long, plus égal & plus ſoutenu: 


au - lieu que les regrets, quelque violens qu'ila 
ſojent,, vont toujours en s'affoibliſſant. 
ne Mais c'eſt encore ſur quoi l'on ſe fait illu- 
ue fon: on fe perſuade qu'on ſera triſte toute ſa 
ue vie. On s'imagineroit manquer de delicateſſe 
x- I dans le ſentiment, ſi Von oſoit preſager qu'un 
dus jour on ſe conſolera: on ſe croit en proie pour 
ſez toujours à un deseſpoir accablant, & pour ai- 
ant grir ſa douleur, on accumule en quelque forte 
rüt I Tavenir avec le preſent. Avant de poſleder 
it Fobjet que vous regrettez , Eprouviez - vous 
ce vuide affreux que fa perte vous fait ſentir? 
He bien, rapportez- vous en au tems, ſon ef< 
fet eſt infaillible: vous vous retrouverez en- 
fin preciſement dans Petat ou vous etiez alors. 
e: Apres un long intervalle, avoir perdu, ou n'a- 
pat voir jamais poſſede , font presque une meme 
en- choſe. Vos regrets ſe transformeront en un 
> defiſouvenir tendre, qu'un nouvel engagement 
pourra mèéme un jour effacer. Ma conjecture: 
vous offenſe, mais dans dix ans elle vous pa- 
Iroitra plus vraiſemblable & moins injurieuſe. 
Mais voici un autre ſpectacle qui attire ma 
piti6, Ce n'eſt plus un Epoux en larmes fur la 
ombe de ſon epouſe : C'eſt le vieux Zozime 
Wmourant. Son viſage have & tire, ſon teint 
vide, ſes yeux ternis, aſſurent deja Peſpoir 
e ſes avides heritiers. Son 8 * 
on- 


* 
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donne: que faire ſur un corps uſe dont tous 
les refforts ſe'detraquent ?- Un Pretre eſt à ſon 
chevet, qui tache au moins de ſauver Fame, 
„ Eh quoi, dit triſtement Zozime, n'en puis je 
„ done pas rechapper ? Polychrone a cinq ans 
„ plus que moi, il vient de ſe retirer d'une 
„ maladie toute ſemblable. Non, je n'en mour- 
„ rai point, je me ſens bien, j'ai le cœur en- 
„ Core bon. | | 
On lui infinue cependant qu'il eſt plus pres 
de fa fin qu'il ne penſe: il s'en irrite, & ren 
croit rien encore. On inſiſte, le mal augmen- 
te: enfin il commence a ſon tour a n'etre plus 
fi raſſurè. Sa frayeur le trouble & P'agite; il 
crie, pleure & ſe deseſpère; il appelle a ſon 
fecours ſon crucifix, ſon patron, & ſon Ange 
gardien. Tout eſt ſourd a ſa voix. See faire 
en cette extremite? Il chicane avec la mort, 
& lute comme il peut contre elle. S'il faut 
mourir, on ne lui imputera pas du moins d'y 
avoir conſenti. ö 1 


Eh quoi, Zozime, qu'avez- vous done fait 


fur la Terre, depuis pres d'un ſiècle que vous 

Phabitez? Vous n'y étiez que pour apprendre 

à mourir, & vous n'avez fait qu'y prendre du 

got pour la vie! Que gagneriez - vous à re- 

culer? Quelques annees de ſouffrances, & des 

regrets peut - @tre encore plus vifs a Vexpira- 

tion du repit. La mort eſt une dette qu'il faut 

payer , vous n'etes ne qu'a cette condition, 

Au- lieu de gemir à Papproche du terme fatal, 

rendez graces a Dieu, de ce que la rupture 
d'une fibre, d'un filet plus menu cent fois que 
neſt le cheveu le plus delie, ſuffiſant pour 

vous mettre au tombeau, vous n'avez pas lais- 

Te de vivre jusqu'a ce jour, b 7 
| n 
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Un Chrétien zele donneroit plut8t ſa tete, 
que de ſe laiſſer circoncire; un bon Juif fe fe- 
roit brüler a Rome, plutòt que de ſe lais- 
ſer batiſer : c'eſt que le Chrétien & le juif 
ſont perſuades chacun, que leur conſcience 
exige d'eux cette fermete. Cependant l'un 
des deux au moins eſt dans Ferreur, & ni Pun 
ni l'autre aſſurement n'a pour lui Fevidence. 
Mais vous, qu'il frappe d'une maladie mortel- 
le, vous etes certain de ſa volonte: c'eſt une 
verite demontree qu'il veut que vous ſoyez 
malade, puisque vous Vetes, & qu'il eſt tout- 
puiſſant. Vous damneriez quiconque adopte- 
roit les dogmes de Confucius ou de Mabomet : 
& vous faites pis, en murmurant de la fievre 
qui vous devore. | 1 1 
Que ſeroit- ce donc fi vous n'eſperiez rien 
apres la mort? Vous comptez Etre heureux 
dans l'autre Vie, & vous gèmiſſez du coup qui 

vous y mène. 7 . 

„ Auſſi n'eſt - ce pas tant, dites- vous, la 
„perte de la vie qui m'allarme, que mon 
„ Incertitude ſur Perat qui la doit ſuivre. Qui 
„ ſait s'il eſt digne d'amour ou de haine? On 
„dit des choſes fi effrayantes de l'autre Mon- 
75 3 LT y a dequoi trembler pour les plus 

» Bran, | | 
Eh! Repoſez-vous de votre ſort ſur Dieu. 
On vous Va preſente peut-&tre comme un Ma- 
tre dur & injuſte, qui redemande ce qu'il na 
point prere, qui veut recueillir où il n'a point 
ſeme. On ne le peint en effet que trop ſou- 
vent ſous ces couleurs odieuſes. En croirez- 
vous ces portraits blaſphematoires , que des 
cerveaux noirs & melancoliques ont pris plai- 
ſir a tracer , plut6t que les temoignages afſi- 
"A. dus 


* 2 Wy”, 5 


$0 LES Moruns. 


dus qu'il vous donne de ſa bonte ? Dieu eſt un f 
Pere tendre, bon à tous ſes enfans; prodigue Il 501 
de ſes faveurs pour ceux qui lui ſont ſoumis, ſie 
indulgent & flexible pour ceux qui Font of. te 


fenſ dé. 
| | na 

2 a 
Drs CHATIMENS. 50 
Ce ſont des ſuites infaillibles de nos desordres ; cba 
que vice traine le fien avec lui; ce ne ſont poins e 
des vengeances, mais des corrections. 1 — 


l eſt d'autres maux, naturels auſſi en quel: ¶ un 
gue ſorte, parce qu'en conſequence d'un or- Il ſes 
dre conſtant de la nature, ils ſont les ſuites I go' 
infaillibles du dereglement des mceurs : tels ler 
ſont Vignominie, qu'attire une baſſeſſe; Vindr I 
gence, qui ſuit la prodigalite; la perte des for- ¶ ref 
ces & de la ſanté, que produit Vintemperance. ter 

Oenopbile à quarante ans eſt deja un vieillard i & 
caduc : fon corps chancelle, ſes mains trem- I en 
blent, fa teEte branle, il balbutie; un feu ca-F en 
ehe dans ſes entrailles le devore & le deſſèche. elle 
Mais ce feu, c'eſt lui qui Pa allume , qui Va et 
Fomente & nourri , par uſage immodere du cot 
vin & des liqueurs fortes. e 
5 Lemarque eſt tourmente par des acces crueis ce 
de goute, dont il eſt redevable aux talens de I Afe 
Jon cuiſinier, à la ſomptuoſite de fa table, & Ide 
peut - Etre 2 d'autres excès qui n'enervent pas 1 
moins le corps. 7 3 
Dans quel triſte état vois - je A/ote! Un ca-Fte. 
binet etroit & nud forme tout ſon logement, gen 
dont un grabat delabre occupe à peu pres les dre 
deux tiers. Le froid, la nudite , la bone Un 
| "Pobiil 
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robligent d'y reſter couchè bien avant dans la 


journèe. Le ſoir venu, une lampe aſſortie au 
ſieu, une vraie lampe ſepulchrale, en augmen- 


te plutòt Phorreur, qu'elle n'y repand la clar- 
te. Ceſt à la foible lueur de ce funèbre lumi- 
paire qu'il mange un peu de pain groſſier, & 
quoi ſe reduit ſon repas; encore n'eſt - i] point 
aſſure que ee chetif ordinaire ne lui manquera 
pas des demain, - | Wed: 
Que ſont done devenus ſes grands biens, ſes 
revenus immenſes, qui paroiſſoient ſuffiſans 
pour l'entretien d'une Province entière? Ce 
que devient eau dans un crible, la cire dans 
une fournaiſe. Sa table, ſon jeu, ſes maitres- 
ſes, ſes emprunts & fon intendant, voila les 
ouffres fans fond où s'eſt perdue ſon opu- 
E | 1 8) IE 
Mais, de tous les amis qu'il eut, ne lui en 
reſte-t-il pas un, qui dans ſon infortune lui 
tende une main ſecourable? ? 
S'il lui en reſte? En a- t- il jamais eu? S'il 
en eit eu, il les auroit encore. Quoi qu'on 
en diſe, l'adverſitè recarte point les amis, 
elle diſſipe feulement eeux qui feignoient de 
Fetre; & fi elle eſt bonne à quelque choſe, 
comme il n'en faut pas douter , C'eſt afſſure- 
ment - là un de ſes premiers avantages; car 
Ceſt gagner que de perdre de faux amis. Si 
Aſote eſt à plaindre, c'eſt ſeulement pour 
d'en avoir point eu de vrais. $x- | 
Philocerde- eſt fletri pour. ſes vols , Apbiſtar 
pour ſes trahiſons, Phryne pour ſon impudici- 


It. Tous les vices trainent apres eux quelque 


genre de punition. Le Tyran, qui ſe fait crain- 
dre, tremble a chaque inſtant pour lui - mEme. 
Un Pere, qui dans ſa maiſon laiſſe regner la li. 
1 "72" nn cen- 
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cence, verra bientòt ſes enfans l'en pupir 
cruellement, par les affronts que leurs desor- 


dres feront rejaillir fur lui. L'humeur coquet. © 
te de la Mere paſſera dans le ſang de ſes filles, I n' 
& leurs honteuſes avantures 4 couvriront ll la 
d'ignominie. L'artificieux Hypocrite a beau pai 


cacker au Public I'horreur de ſes vices ſecrets: || jull 
.Ceſt aſſez qu'il les connoiſſe lui - meme, pour vo! 
en porter le chãtiment; ſes remords ſeront I qu: 
ſes bourreaux. Ou fi la Juſtice Divine laiſſe im 
quelques coupables jouir, tant qu'ils ſont ſur | me 
la Terre, d'une trompeuſe impunite , c'eſt © ſor 
parce que la mort ne peut pas les lui ſouſtrai- ¶ pul 
re. Tot ou tard elle aura fes droits. qui 
Dieu, ſans doute, chatie en Pere ; & ſes I no 
chatimens ne ſont vraiſemblablement que des for 
moyens de nous ameèliorer: Joſe le dire de] 
ceux memes d'après cette Vie, &'ils ne ſont 
point éternels: or la Raiſon, loin de m'ap- 
prendre qu'ils le ſoient, m'inſinue tout le con- 
traire. je ne crois pas que, ſemblable a un Le 
mortel vindicatif, il afflige ſes creatures, mè. | 
me coupables, pour le plaiſir barbare de les. 
voir ſouffrir. S'il les punit, c'eſt pour les de 
tourner du vice, par Vexperience des maui 
qu'il entrafne à fa ſuite: mais jai peine à con- 
cevoir, qu'un Dieu, juſte & bon, puiſſe pu- 
nir par eſprit de vengeance, & bien moins en- va 
core qu'il ſe venge éternellement. La ven. rie 
3 ne ſeroit pas interdite à homme, {i de 
Neu ſe la permettoit, puisque homme ell} me 
m_ me; 7 rs , 3-231 160! 
Quoi qu'il en ſoit, il eſt au moins certain les 
par rapport aux chitimens de cette Vie, que] 
ce ne ſont que des corrections paternelles , I du 
qui mont d'autre fin que de nous + he 
| | 5 | .dans "7 
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dans les voies..de-la vertu; & cen eſt aſſez 
pour le ſujet que je traite. 1 
Si, appeſanti par un ſommeil lethargique, il 
netoit d'autre moyen pour vous rappeller 4 
la vie, que de reveiller vos ſens engourdis 
par la piquure d'une lancette, pourrtieZ- vous 
juſtement vous plaindre du Chirurgien qui 
vous auroit pique ? C'eſt - la preciſement' ce 
que Dieu fait, en chatiant nos vices & nos 


imprudences. Les plaies , qui ſuivent nos eri- 


mes, ne ſont rien aupres de celles qu'elles 
ſont capables. de -guerir. Mais pour qu'elles 
puiſſent operer leur effet, ce n'eſt pas aſſez 
que Dieu puniſſe en Pere, il faut auſſi que 
nous recevions ſes tiles corrections en enfans 
ſoumis & dociles. . v8, 


27 dex Mb 1, oth. 
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Les amateurs de la vertu ſujets d Pinfortune ; per- 
- ſecutes ſous de faux 'pretextes, avec quelle con- 
ſtance ils doivent ſupporter ces perſbcutions; a- 
vec quelle indifference ils doivent voir la prospe- 
rité des -mechbans.” ABA 


Les amis de la vertu ne ſont point des ri- 
vaux ombrageux, qui cherchent à ſe détruire: 
rien au contraire ne les charme davantage, que 
de voir augmenter le nombre de ceux qui Pai» 
ment. C'eſt de la part de ſes ennemis ſeuls 
qu'on a des traverſes à craindre; mais auſſi el- 
les ſont inèvitables, on y doit compte. 
Suivant l'idèe qu'on ſe forme communement 
du bonheur, la vertu, loin d'4tre toujours 
heureuſe, ne Veſt presque jamais. Les riches- 


* 
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ſes, les honneurs & les emplois diſtingues , 
ſont rarement ſon partage. C'eſt une Yierge 
orpheline, abandonnee , meconnue , & fans 
dot. Quelques amans, de tems a autre, pren- 
nent du gout pour elle; mais la plupart d'en- 
tre eux, la trouvant fi denuce des avantages 
de la fortune, ſe refroidiſſent bientöt. Un 
autre obſtacle encore rallentit leur paſſion: les 
avenues du palais qu'elle habite ſont bordecs 
de ronces & d'epines, & gardees par des Ge- 
nies mal-faiſans, qui en ecartent ceux qui. l'ap- 
prochent; les uns, par les menaces; d'autres, 
par des promeſles; ceux-ci, a force ouver- 
re; ceux -· là, par des pieges -adroits. | 

Mais il eſt une circonſtance qui doit flater 
ſes amateurs, & les rendre perſeverans :. c'eſt 
qu'ils ſont ſurs de leur conquete, fi leur amour 
eſt ſincere. L'aimer, c'eſt deja la poſſeder ; 
elle n'echappe qu'a ceux qui la trahiſſent, par 
inconſtance ou par foibleſſe: or quand on ai. 
me, an ne la trahit point. 5 


On ne lui devient infidele que par avidité 


pour quelques pretendus biens qu'elle edr fair 
Peers ou manquer: Ja tranquilite, Vaiſance, 
e faſte, Vamitie des Grands. Or, prefterer 

à la vertu, ou ſimplement lui comparer aucun 
des avantages dont on peut jouir ici - bas, fus- 
ſent des mitres ou des thiares, des ſceptres & 
des couronnes, non ſeulement, c'eſt ne la pas 
aimer, c'eſt meme ne la pas connoitre. Au 
niveau de la vertu placer du vent, de la fu- 
mee, des brillans , quel injurieux parallele ! 
leur donner la-preference, quelle profanation! 
Les vicieux, qui par leur nombre font dans 

Je monde le parti dominant, n' ont point pros - 


tent 


* 


erit ouvertement la vertu; & ne la combat- 
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tent jamais ſous ſes verirables noms: pour a- 
voir droit de la perſècuter, ils lui en ſubſti- 
tuent d'odieux, affectent de la mèconnoitre, 
& canoniſent les vices deEcores. de ſes livrees. 
Us nomment imbecillite, la droiture & la bon» 
ne- foi; lachere, le pardon des injures 3; gra- 
vite pedantesque, la ſage circonſpection; le 
mepris de For, folie; la generoſite, foibleſſe. 
L'ambition au contraire eſt transformee dans 
leur bouche en noble emulation ; la ruſe & 
les tromperies, ſont de Pinduſtrie , de Fadres- - 
fe; la bigotte hypocriſie prend le nom de piè- 
te; la duplicite, celui de fine politique; la 
feinte , les dEtours & la diflimulation , fone 
des chef - d'ceuvres de prudence ; Femporte-' 
ment n'eſt que vivacitè; Porgueil, grandeur 
de ſentimens; Pardeur de ſe venger, un point- 
d'honneur indispenſable; & la ferocite, bra- 
voure. Leurs'eloges ſont des outrages, effor- 
cez - vous de vous en rendre indigne. Leurs 
faveurs ſont 'empoiſonnees , gardez - vous de 
les meriter; on ne les peut obtenir qu'aux dey 
pens de la probite. - e 
Lorsqu'on medite une entrepriſe dont on- 
pourroit s'abſtenir, il eſt permis & meme nè- 


ceſſaire dien combiner tous les inconveniens; 


mais il n' en faut connoitre aucun, lorsqu'il sa- 
git de remplir ſon devoir. Un ſoldat eſt com- 
mande pour monter a Faſſaut ; ce n'eſt point- 
la le cas d'examiner les risques qu'il courra 2 
qu'il marche ſans deliberer, dft-il y trouver 

la mort; l'ordre S&6rend jusques-la. Marchons 
de · mème ſous letendart de la vertu, ſans en · 
viſager le peril : quel qu'il ſoit, fi c'eſt un 

mal, c'en eſt un neceſſaire, des qu'on ne peut 

ven garantir que par une 3 Se laſſer 
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de ſouffrir pour la vertu, c'eſt approcher bien 
e . 

On ternit votre gloire par d'indignes calom. 
nies : eh bien, rejouiſſez - vous de ce qu'on 
ne peut vous decrier que par de fauſſes impu- 
tations. | | | 


On vous traduit devant les tribunaux, on 


vous condamne injuſtement; la paſſion a gui- 
de vos accuſateurs & vos Juges : il vous pa- 
roit: bien amer d'Etre fletri quoiqu'innocent, 
Vaudroit · il mieux que vous fuſſiez coupa- 
ble? Le plus grand de tous les malheurs pour 
homme vertueux ſeroit - il donc pour vous 
une conſolation? Et ſeroit - ce un moyen pour 
adoucir votre peine, que d'y joindre des re- 
mords? N regu 5's, 
L'opulence d'un méchant, les poſtes où on 


 _ Peleve, les hommages qu'on lui rend, exci- 


tent votre jalouſie, vous moleſtent & vous 
chagrinent. Quoi, | dites - vous, c'eſt donc 

ur de pareils hommes que ſont reſervees 
es richeſſes, les emplois & les dignites! Ces- 
ſez votre injuſte murmure : ſi ces biens, que 
vous regrettez, en Etoient de veritables., les 


mechans, qui en jouiſſent, en ſeroient depouil- 


les, vous les poſſederiez. Que. diriez - vous 
d'un grand homme de guerre, d'un Venddme 
Qu d'un Maurice, qui, apres avoir ſauvé la 
patrie, ſe plaindroit qu'on paye mal. ſes ſer- 
vices, parce qu'en ſa preſence- on diſtribue- 


roit à des enfans quelques ſucreries, dont on 


ne lui feroit point part. Votre plainte D'eſt 


pas mieux fondèe. Dieu na- t - il donc pour 
vous recompenfer que des richeſſes peèriſſa- 


bles, & des honneurs vains & fragiles? 
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Plier ſon bumeur & ſupporter celle des autres. 

Diverſitè d'bumeurs, meme parmi les gens de 
bien; ſujets qui donnent le plus ordinairement 
matiere d des vivacites.. Supporter avec pa- 
tience les genies meme les plus defeciueus. 


Autant la Nature a rèpandu de variete ſur 
les viſages, autant elle en a ſeme dans les 
outs & les caractères: & comme il ſeroit 
dèraiſonnable d'exiger dans tous les viſages la 
reſſemblance du ſien, il ne Feſt pas moins de 
pretendre que Phumeur de tous le hommes ſe 
plie.au.gre-de la notre. ae ee 
Chacun penſe & agit ſelon le ſiècle & le 
elimat où il vit, ſelon ſon àge, ſon ſexe, ſon 
inſtinct particulier, & education qu'il a eue; 
& ne lopge guere a examiner $'il penſe ou agit 
bien ou mal. 8 
On n'imagineroit pas combien il y a peu 
d'hommes ſur. la Terre, qui s'etudient eux- 
mémes, & travaillent a ſe rendre meilleurs. 
On ſe pardonne tout, & Von ne paſle rien 
aux autres: on voudroit reformer le Genre- 
humain, & l'on $'excepte tout ſeul de la re- 


1 % 
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5 . par rendre votre humeur ſou- 


ple, & vous éprouverez bien moins de con- 
ani | 1 „ 
Naſine avouꝭ qu'elle eſt vive: & le Public, 
moins menage dans ſes expreſſions, appelle ſa 
vivacite, rage, fureur, phreneſie. tral nl 
ne lui eſt venu a Veſprit , que VUnivers MIC 
. - | ; N ne 
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n'eſt pas fait pour lui complaire : ce qu'elle 
ſouhaite, elle ſe le croit du, & prend pour 
autant d'outrages tout ce qui la contrarie. Un 
enfant crie, voila Roſine excedee: „ La ſor. 
te engeance qu'un enfant! vite, vite, qu'on 
„ me l'emporte ! Un valet caſſe un verre: 
» le mal - adroit, le balourd ! retirez- vous, 
„ voila vos gages ”.. Le hazard fait qu'elle ſe 
trouve ſeule, & fa ſolitude ennuye: auſſi - t6t 
ſes amis abſens ſont durement . apoſtrophes : 
„ Ob eſt done Vingrate Doris? Qu'eſt de venus 
»» la nonchalante Agatbe? Où Samuſe le trat. 
„ tre Eupborbe? Que fait le perfide Sylvandre? 
„ Quels froids amis! Dans quet abandon ils 
„ me laiſſent! je ne les veux plus jamais voir”, 
Capricieuſe, changeante, ne voulant jamais au- 
jourd' hui ce qu'elle vouloit hier; tout ce qu'el- 
e veut conſtamment, - c'eſt feulement qu'on 
la devine. On $'y eſſaye, mais en vain: pres- 
que jamais on ne rencontre juſte ; encore 
moins arrive-t-il, lorsqu*on fait ce qu'elle 
deſire, qu'on $s'en acquite & ſon gre. On veſt 
toujours mepris en quelque choſe, on a ets 
ou trop promt ou trop lent, on Pa fait de mau- 
vaiſe grace. Quon la careſſe, on eſt trop li- 
bre; qu'on la reſpecte, on la dedaigne, qu'on 
la voie rarement, elle Sen plaint avec ai- 
greur; qu'on la viſite aſſidũment, on la fati- 
gue, on l'importune; & lorsqu'on a mécon- 
rentee , on en eſt inſtruit ſans delai; un tor - 
rent d'invectives, de reproches & de cris ai- 
gus, annonce a l' ipſtant ſon depit. Laiſſez - la 
exhaler ſa rage: vouloir la calmer, C'eſt Pai- 
| grir Dans les momens où elle eſt de fang 

frond , vous risquerez un peu moins à lui fai- 
te des remontrances, mais vous n'y gagnerez 

by 6 * . pit 


pas plus. ,, Au fond, avois · je tort, vous di. 


„ ra- t- elle? Que ne s'y prend - on mieux. 
„ Tavouè que je ſuis un peu promte: mais ce 
„ n'eſt pas- là un grand mal; il faut me pren- 
„ dre comme je ſuis „„ 
uand tous les hommes ſeroient également 
attaches a la vertu, ils ne laiſſerojent pas de 
differer en bien des points. Le fond des prin- 
cipes de morale & des ſentimens ſeroit le 
meme dans tous: mais ils ne fe copieroient 
pas pour cela dans les choſes indifferentes aux 
bonnes mceurs, & rien en effet ne les y obli- 
ge. Dieu nous a donne fa loi pour regle de 
conduite, & non pas nos ſemblables pour mo- 
deles. On peut fort bien Etre auſſi vertueux 
qu'un autre, ſans lui reſſembler de caractère. 
Suppoſons donc une ſociéëtéè compoſèe toute 
de gens de bien, on y rencontrera encore de 
quoi exercer ſa patience. L'eſprit fin & pe» 
netrant ne ſupportera qu'avec peine des ge- 
nies lourds & peſans; un plaiſant, un face- 
tieux ne ſympathiſera pas avec un melancoli- 
que. Que l'un ſoit poſe, Fautre vif; Fun. 
grand parleur, l'autre ſilentieux; que de ſujets 
de rupture pour des humeurs impatientes ! 
Mais, days ma ſuppoſition, tous font des hom- 
mes vertueux, qui tous par conſequent mèri- 
tent quelques Egards.. Cherchez premierement 
cette qualite eſſentielle dans ceux avec an 
vous vous liez: elle eſt aſſez precicuſe, aſſez 
rare, aſſez excellente, pour effacer ou cou- 
vrir quelques legers defaurs. Paſſez rout a 
un homme en qui vous connoiflez des mœurs 
& de la probite: vous le devez menager avec 
ſoin 3 vous perdriez un tréſor, ſi jamais it 
vous Echappoir. Rien ne reſſemble plus à 
; eu, 
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Dieu, qu'un homme juſte & vertueux: or c 


ſeroir inſulter Dieu, que d' outrager ſon image. 
ITymon eſt froid & taciturne: les ris & l'en- 
jouèment ne derident jamais ſon front pliſſe; 
es aſſemblees, oh Pon ſe les permet, font 
ur lui des pays perdus, ou il porte un vi. 
age ſombre, un air triſte & dèconcerté. Lors. 
que par des raiſons de bienſéèance il s'eſt cru 
oblige d'y venir, on I'y trouve de trop, on 
voudroit bien gol S'en füt dispenſe. Mais, 
en revanche, I ymon a le cœur droit, Pes- 
Irit bien fait, & Pame gencereuſe. Ayez be- 
| Foin de ſon ſecours, c'en eſt aſſez, c'eſt un ti- 
tre ſuffiſant aupres de lui pour le meriter. I 
eſt grave & ſèrieux, mais il n'eſt ni ſoupgon- 
neux ni cauſtique. Il s'abſtient des plaifirs 
permis, mais il ne les condamne pas. Vous 
ne Fentendrez ni cenſurer, ni mEdire. 11 par- 
le peu, mais il eſt veridique ; ſa bouche eſt 
un organe pur, que n'ont jamais ſouille le 
menſonge ni Pequivoque. Traitez ſans rien 
Craindre avec lui: vous n'aurez pas beſoin , 
pour aſſurer Pexecution de ſes engagemens, de 
temoins ni de garantie. Ou pourriez - vous 
trouver des cautions plus ſures que Tymon 
 luj- meme? 
Ceux qui donnent le plus ſouvent matiere 
a des vivacites, ſont ſur- tout les enfans, les 
domeſtiques , & le bas- peuple. Ce n'eſt pas 
que ces gens-la foient d'une eſpece plus vile 
en foi que le reſte des hommes, ni qu'ils ayent 
le cœur plus gate: c'eſt ſeulement, que n'a- 
vant point TP; par ce qu'on appelle Puſage 
u monde, à ſe voiler ſous des apparences 
trompeuſes, leurs -defauts, étant plus viſibles, 
en ſont auſſi plus choquans. D 
EET" "Tha. 
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Damaris, ainfi que la plupart des Meres, a 
des enfans badins, folatres & inappliques. El- 
le a beau $'epuiſer en legons, en reprimandes: 
on ne l'Ecoute pas, ou Pon oublie qu'elle a 
parle des qu'elle a ferme la bouche. L'impa- 


tience enfin l'emporte, elle crie, tonne, me- 


nace, & frappe a coups redoubles. La ten- 
dreſſe maternelle , ſuſpendue, fait place aux 
courroux. Qui de vous, ou de vos enfans, 
Damaris, eſt plus condamnable? La légèreté 
les entrafne , la colere vous transporte. La 
prudence eſt - elle plus de leur age, que la 
moderation du votre? „, Ils doivent au moins 
,, M'obeir, dites- vous. Et vous, a la raiſon, 
qui vous interdiſoit ces violences deplacees. 
Chätier par emportement, Ceft moins punir 
que ſe venger. . P - 3 
Quel demon agite Aphronie? je Ventens gours 
mander ſans ceſſe ſes femmes & ſes valets. 
Se ſont-ils donc tous liguès pour aigrir fa bile 
amere? Non, ce ſont d'innocentes victimes 
de ſes fureurs capricieuſes. Qu*Aphronie ra- 
batte un peu de fa fougueuſe petulance, tous 
leurs forfaits disparoiſſent, ils ne lui ſem» 
blent coupables que parce qu'elle eſt empor- 
tee, Son humeur impatiente lui groſſit tous 
les objets dont fa fantaſie eſt bleſſee, & trans- 
rome a ſes yeux en crimes les fautes les plus 
eres. + | | 
os domeſtiques ſont des hommes: c'eſt u- 
ne cauſe infaillible pour qu'ils ne ſoĩent pas 
ſans defauts: & c'eſt auſſi une raiſon pour 
nous, d'uſer avec eux d'indulgence. TE: et 
Vous mepriſez le bas - peuple: & vous avez 


raiſon , ſi vos mepris ne tombent que ſur fa 


groſſſeretè, fon ignorance & la baſſeſſe * 
| TY en⸗ 


ſentimens. A en juger par ces côtés hideux, 
cc n'eſt qu'une vile fourmillière, qui ſe remus 
& fe tremouſſe ſans connoiſſance & ſans des. 
ſein; un corps ſans yeux qui marche ſans voir 
od if va, ou qui n'eſt guide tout aw plus que 
par Vappas d'un gain ſordide, & ne connoit 
presque jamais ſes veritables interets; etnemi 
de la ſageſſe & de la moderation ; turbulent, 
ſeditieux, feroce quand on le menage , liche 
& rampant quand on l'opprime; vain, incon- 
ſtant & ſuperſticieux ; amateur des nouveautes, 


en proie à la prevention; S arrogeant le droit 


de ſuger ceux qui l'inſtruiſent & le gouvernent, 
& les jugeant toujours mall. 
Mais de cette claſſe ignoble, tirez quelques 
ſujets dociles, & d'un age encore ſuſceptible 
de lecons & d'enſeignemens: c'eſt peur - Etre 
un diamant brut, qui, mis en ceuvre par une 
Main habile , vous py arcs par ſon eclat 6- 
 Dloviſſant; fa ſageſſe & la vertu, fruits de Ve. 
ducation, le discerneront de la foule; les ri- 
cheſſes & les honneurs ſeuls n'auroient pas 
empeche qu'il n'y demeuràt confondu 
plupart des Grands ſont peuple. 1 
Dadaignez, tant qu'il vous plaira, la popu- 
lace en general : mais dans chacun de ceux qui 
la compoſent, enviſagez des hommes comme 
vous; aimez - les à ce titre, & ſupportez leurs 
_ defauts. Soyez ſur - tout indulgent pour ceux 
que l'infortune humilie: vos hauteurs & vos 
duretes leur rendroient encore plus cuiſant le 
ſentiment de leurs malheurs. Comme on par- 
donne à un malade ſes caprices & ſes humeurs, 
on doit auſſi paſſer aux miſerables tous les - 
garemens dont leur miſere eſt la cauſe. 
Vous n'Eces point parfait ſans doute: * 
A on 
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donc vos ſemblables, comme vous avez intbr6e — 


qu' ils vous traitent, Neuſſiez · vous meme au- 


cun defaut, vous n'auriez point acquis par - Id 


le droit d' inſulter ceux qui en ont: C'eſt ſeule- 
ment une raiſon pour les plaindre davantage. 


Adonis, quoique le plus beau des hommes, 
n'auroit pas été excuſable , &'il. elit outrage 


Therfite. _ . 
ARTICLE EH. 
DU COURAGE. 


| Definition du courage. Diviſion du preſent 


article en deux paragraphes. 


| Tappelle courage la vigueur neceſſaire/& 
ame pour ex6cuter des actions vertueuſes > 


qui, par les obſtacles qu'il faut braver, ſeroienc 
impraticables a des cœurs puſillanimes. Or 
ces obſtacles, ou ſont au fond de notre cœur, 


ou naiſſent du dehors. De - là deux ſortes de 


courage: l'un par lequel, devenus forts contre 
nous - mèmes, nous parvenons à nous vaincre, 


je Pappellerai grandeur dame; autre qui agis- 
ſant au — renverſe les barrières qui 92 


S. L 
Dx La GRANDEUR DAME. _ 
Elle nous porte d la recherche du beau; ce que 


| C'eſt que ce beau. Mepris des biene periſſables, 


ſource des vertus. Emulation, ſource des talent. 


Pareſſe , prejudiciable d Pame & au corps, E. 
mulation 


diſtincte de Jenvie & de Pambition. 
H 2, J'en- 


} 
|! 


poſoient a nos deſſeins, je Yappellerai herolzme. =, 
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© Fentends-par grandeur dame; ce ſentiment 
noble, qui nous montrant le vrai beau, nous 
y fait tendre avec empreſſement. Mais où le 
chercher ce vrai beau? Quelles en ſont les 
fources?- Ce ſont, a mon avis; la vertu & les 
talens: tout le-reſte n'eſt que elinquant, pa- 
rade & decoration. Or la vertu naft du me- 
pris des biens pèriſſables, & les talens de Fe- 
mulation. . ” | | 
Le cœur humain eſt naturellement vertueux 
& grand: Otez- lui les baſſes affections qu'il 
contracte , lorsqu'il ſe laiſſe entratner par les 
ſens, il reprendra de lui - meme ſa nobleſſe o- 
%% ͤ 2 3s -_ «© 
1. La grandeur d'ame ne conſiſte pas a né- 
gliger ſes propres interets,” mais à ne-tourner 
ſes defirs que ſur des biens ſolides & reels. 
Le juſte na pas moins d'ardeur pour la felici- 
te que le méchant: mais il connoit mieux les 
moyens de le la procurer, & les pratique plus 
volontiers. II fait que la vertu ſeule peut fuf. 
fire à le fendre heureux; & que, ſi d'autres a- 
vantages y contribuenc auſſi en quelque cho- 
fe, ce reſt qu' autant qu'elle les accompagne. 
Si ſans bleſſer la purete de ſes mœurs, il peut 
joufr d'une vie aifee & tranquile, exemte d'a- 
mertumes & de douleurs, & affaiſonnee par 
d'innocens plaiſirs, il la-preferera ſans doute 2 
une vie traverſèe par des revers, deg desas- 
tres, des vexations, ou empoiſonnee par la 
ſouffrance, les opprobres , du les regrets: Mais 
-dotnez- lui à choiſir entre une action vertueu- 
fe, qui ruine fa fortune, ou 'mette ſa vie en 
danger, & une action luerative, mais qui fle- 
triroit fa vertu; quelque grand, quelqu'immen- 
ſe que ſoit le gain qu'il en puiſſe eſperer . 
N 13 choix 


II. PART II. ti. 


choix eſt fait, il n'héſitera pas; la vertu eſt 
bien d'un autre prix à ſes yeux, que ſon re- 
Sopbrone & Pulcherie ſembloient ètre nés Fun 
ur autre; la conformite de leur gofit , de 
| leur genie & de leur caractèere, eit 'Etabli en - 
tre eux une union inaltèrable; mais elle a dis- 
poſe de ſa main. II Faime cependant: s'il la 
voit, ſon amour croftra, & ſans doute auſſi la 
foibleſſe. Pour eviter ſa chiite, il eſt un mo- 
yen aſſure',, dur-a-la verite , mais unique: 
c'eſt de ne plus voir Pulcherie. : Sophrone s' 
reſout.; voila fa vertu ſauvee. L' amour eſt un 
ennemi qu'on ne peut vaincre qu'en fuyant. 
; Un innocent eſt accuſe devant Eaque : les 
r accuſateurs ſont puiſſans: on lui dicte le juge- 
ment qu'on attend de ſa complaiſance; la ſen- 
. W tence qu'il portera va decider de ſa propre 
mie ou de ſon Elevation. Mais pour un Ju- 
ge integre,, qu'eſt-ce que la fortune en com- 
f. MW paraiſon de e quite? Þ 
a- 
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Calliſtbene eſt depoſitaire d'une ample ſuc- 
eeſſion, qu'un oncle, dont il s'eſt cru Pheri- 
e. tier, Va charge de remettre à un fils qu'il dit 
ut avoir, mais que la loi ne connoit pas. Calli- 
g: ſthene a promis, ſans temoins ſans écrit, 
ar tout ce que l'oncle a exige de lui. Cepen- 
> 4 dant, fruſtrè d'un bien ſur lequel il comptoit, 
as- il gemit dans Vaccablement de la plus affreuſe 
la indigence. „ Quel (i grand mal, dites- vous, 
ais , s'il ſe Vapproprioit , ou qu'il en detournat 
eu- 3} du moins une partie x ſon profit? Qui le 
en 3 ſauroit ? Dieu, qui ſait tout, & Calliſthè- 
fle. 26, qui ne pourroit pas l'ignorer. Quoi, ſor- 
en- tir de Findigence, pour tomber dans la perfi- 
ſon die? Ce n'eſt pas- là ſe delivrer: c'eſt fe perdre. 
cs" | LL. N Ga- 
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. Garotte ſur un bucher par ces zélés qui font 
mourir les gens ſous prertexte de Religion, vo- 
tre vie eſt dans vos mains: les barbares con- 
ſentent à vous delier, fi vous conſentez a men- 
tir, à trahir vos ſentimens. Quelle étrange 
clemence! Ce qu'ils exigent de vous eſt bien 
pis que le mal qu'ils vouloient vous faire. 
2. L'activitè de notre eſprit, la ſtructure de 
nos organes, leur vigueur & leur mobilite, & 
plus encore que tout cela, nos beſoins tou- 
jours renaiſſans, nous avertiſſent que la main, 
qui nous a formes, nous a faits pour une vie 
agiſſante & exercee: or la fin, a laquelle le 
Createur nous deſtine, eſt toujours la meilleu- 
re de toutes celles ou nous pourrions tendre. 
Ceſt un ſentiment bas &invente par la mol. 
leſſe, que de regarder comme chitiment'la"ne- 
ceſſitè du travail: c'en ſeroit fait de nous au 
contraire, fi Dieu nous Fett interdit. Lin- 
action eſt une ſorte de lethargie , également 
pernicieuſe à l'ame & au corps. 9 
Rbat bime en fournit la preuve: ce qui Poccu- 
pe lui deplait : ce qui Vexerce le laſſe; c'eſt 
meme une fatigue pour lui que d'exiſter; {a 
fdlicits ſoureraine ſeroit d'&re ancanti. Ni. 
maginant pas que Dieu puiſſe mieux recom- 
penſer ceux qu'il aime, c'eſt - la le Paradis 
qu'il attend; & des cette vie il anticipe ſon 
bonheur , en prolongeant tous les jours ſon 
ſommeil bien avant dans la matinee. Le mo- 
ment de. ſon reveil eſt un inſtant fatal pour 
lui: il Fecarte autant qu'il peut; & force de 
Sarracher enfin du lit, il laiſſe voir encore 
long tems, ſur ſon front farouche & ride, 
qu'il reſt debout qu'à regret. II shabille 1 
vingt repriſes, les bras lui combent, il n'y — 
rol 
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journee? ,, Qu'on me donne a manger ”, dit- 
Il. Ce n'eſt pas qu'il ait faim , ni peut- ètre 
qu'il ſoit gourmand : mais c'eſt qu'un homme 


desœuvrè remplit toujours par- là quelques 
quarts- d'heure de vuide, ſans que ſa noncha- 


lance en ſouffre; pendant douze heures qu'il 


va @tre ſur pie, il aura ſouvent recours à ce 


meme expedient, Les intervalles, que lui lais- 
ſent ces petits repas de caprice, ſont remplis 
par quelques frivolités, qui ſe ſuccedent prom- 


tement Pune a l'autre, parce qu' aucune ne Va- 


muſe. Rien n'eſt ſi peu ſenſible au plaiſir 
qu'un pareſſeux: c'eſt une ame engourdie que 
rien ne pique ni n'eveille. A charge a Iui-me- 
me, il voudroit pouvoir ſe fuir, & n'en a pas 
la force: cet Eternel ennui, qu'il trafne par- 
tout, prend mille formes diffèrentes, pour ſon 
ſupplice & pour celui des autres. Tantòt c'eſt 


laſſitude; il ſe ſent lourd, peſant, il ne ſauroĩt 


remuer le bout du doigt; tantòt c'eſt incom- 
modité; il a je ne fai quel mal, qu'il ne peut 
pas definir : d'autres fois il eſt chagrin, ſans 
ſavoir ce qui l'attriſte: dans tous les tems il 
a Ihumeur inëgale, difficile & cauteleuſe. A 
Ventendre , on ne le ſert jamais bien; on n'a 
pour Jui aucun egard , on ne le plaint point 
quand il ſouffre, on eſt dur, on le voudroit 
voir mort. En tout cas, ce feroit lui vouloir 


du bien: ſa ſombre imagination, ſon indolen- 


ce, ſa pareſſe, realiſeront bien - tôt tous ſes 
maux imaginaires. Il ſera demain, $'il ne Peſt 
pas des aujourd'hui, cacochyme , hypocon- 
driaque, langoureux, Ethique & dèbile. Eſt- 
ce un bonheur que la vie , pour qui la con- 
ſerve à ce prix? | 

We H 3 LA 


roit ſuffire. Par ou va :- t - il commencer fa 
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18 Les Moz uns. 


La nonchalance & la molleſſe ont rains plus vi 
de temperamens, que n'ont jamais fait les tra - Ol 
vaux les plus exceſſifs: & l'exercice 'modere, ¶ ec 
loin de nuire à la ſante, Vaffermit & la fortifie, MW cl 
Membres d'une Soeier& dont les ſecour, Ml C 
nous ſont neceſſaires, nous devons, pour les M 
meriter, la ſervir auſſi nous- mèmes, & la ſer. bl 
vir avec zele. Remplir un devoir froidemenr, L 
Ceſt ne Sen point acquiter; & ce qu'on fait a MW 4* 
regret, on le fait toujours mal. | ſi: 
| eſt mille emplois diffèrens, qui tous con. MW de 
courent au bien commun: choiſiſſez parmi IM Y. 
ceux qui ſont à votre portèe, Etudiez votre ci 
got , conſultez votre capacite , & decidez- MW m. 
vous pour PFetat qui vous plaira davantage, er 
Votre choix une fois arr&te, faites - vous un Ml fu 
point - d'honneur d'exceller dans la profeſſion 
que vous aurez preferee. fe 
L'emulation paroit voiſine de Venvie & de © 
ambition, mais neanmoins elle ne tient rien PC 
ni de l'une ni de l'autre. Loin de s'attriſter du dr 
mérite d'autrui, elle s'en fait un motif pour il de 
tendre à la perfection avec plus d'empreſſe . te 
ment: c'eſt l honneur, c'eſt Pamour du devoir de 
qui Vexcite, & non pas la ſoif des grandeurs, I {ic 
ou l'aiguillon de Venvie. | Mi 


_ Phliſtene hait ceux qui proſperent, qui bril- Jus 
lent, qui ſe diſtinguent. Tous les avantages ! 716 
qu'il voit poſſedes par d'autres, il les croit pe 
deplaces: C'eſt a lui qu'ils etoient dus, on ne d 
fait pas connoitre ce qu'il vaut. C'eſt l'envit i au 
qui devore Phliſtene. 
- Philotime, eblout par l'&elat des dignités, en Va 
fait Punique objet de ſes defirs & de ſes ſoins; dc 
plus curieux de les obtenir que de s'en rendre be 
digne. Les honncurs qu'il a brigues lui de; EN 
1 = ® viel 
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viennent inſipides, des qu une fois il en jouit: 


ou, pour mieux dire, il ne jouit d' aueun, fon 
cœur, toujours hors de lui - méème, ne $'atta- 
chant qu'à ceux ou il n'a pas encore atteint. 
C'eſt Pambition qui le ronge. e 

Mais pour Zudoxe, il eſt viſible qu'une no- 
ble emulation eſt le ſeul mobile qui Yanime. 
L'Art oratoire eſt celui qu'il embraſſe, art 
qu'un ambitieux n'eũt point aſſurement choi- 
ſi: dans le pays qu'habite Eudoxe , le talent 
de la parole n'eſt pas fort conſidere. Joignez- 
y, fi vous voulez, de la juſteſſe & de la pre- 


ciſion dans VFeſprit , une Etude profonde des 


mœurs, des loix, des uſages & des coutumes, 
en un mot tant de talens qu'il vous plaira lui 
ſuppoſer : tout cela n'eſt rien, & ne ſauroit le 
mener loin, s'il n'a point d' argent dans ces cof- 
fres. Dans ce pays tout eſt venal, on y a mis 
a Fencan tout ce qui de ſa nature Etoit fait 
pour encourager les talens. On y vend le 
droit de dispoſer des biens & de la vie meme 
des citoyens; celui d'expoſer la ſienne a la tè- 
te d'un Regiment; celui de manier les revenus 
de PEtat & les rentes des particuliers, de pre- 


ſider dans un tribunal, d'en rediger les juge- 


mens, ou de les faire exEcuterz on y vend 
jusqu'a de vains titres, des noms, des armoi- 
ries, & je ne ſai quelle diſtinction qu'on ap- 
pelle de la nobleſſe. Cette odieuſe venalite, 
queen vain on eſſayeroit de juſtifier, tant donc 
au merite tout eſpoir de recompenſe, Femu- 
lation n'y peut Etre que fort rare: mais en re- 
vanche, elle y brille dans toute ſa purete. Eu- 
doxe, en s'addonnant à l' ëloquence du Barreau, 
ne ſera pas ſoupgonne d'aſpirer aux prèmiers 
emplois de VEtat, puisqu' il 1 ſar que ne les 
4 


pou- 
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you t point achetter, il n'y parviendra pag. 
Son objet ſeul eſt d'exceller dans Fart auquel 's 
i s'eſt borne, de tirer la verite du ſombre ca. ch 
hos oh la chicane Penveloppe, de la preſen fo 
ter aux Juges en termes clairs & lumineux, & Ml ſu 
de les forcer par Vevidence a rendre juſtice au ce 
bon droit. fee Fm 
.Qu'un autre en faſſe autant, Eudoxe n'en Wl ef 
eſt _ pique : que lui importe par qui le bien 1. 
ſe faſſe, pourvu qu'il ſoit fait? Un innocent nil 
. alloit perir, c'eſt Callideme qui le ſauve; un 
pupille Etoit opprime, c'eſt Eupbrade qui le tr. 
defend: n'importe, puisqu'ils ont rèũſſi, il neut ta 
rien fait de plus ſans doute, leur ſucces en eſt M m 
un pour lui. TRE 
Si Pon n'avoit en vue dans l'exercice de ſes 
talens que le Bien - public & PHonneur, on ſe- 
roit inacceſſible a la baſſe jalouſie. 
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Tate de I Heroieme. . 1. Fermété, diſtincte de bo- 
pinidtrete. 2. Intrepidité, diſtincte de la bru- 
talite, 3. Eloge de la valeur. Portrait d'un 
bomme vaillant, oppoſe d celui d'un bomme fl. 
roce. Funeſtes effets de la guerre. Caracteret 

qui diſtinguent la fauſſe valeur de la veritable 

avoure. Si la vengeance, & ſingulierement 


les duels , ſont les effets du courage ou de la 
_ 4 


La grandeur d'ame eſt compriſe dans VHe- 
_ roisme; on n'eſt point un Heros avec un cœur 
bas & rampant: mais Pheroisme differe de la 
ſimple grandeur d'ame, en ce qu'il ſuppoſe des , 

1 ver. 
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vertus d'eclat, qui excitent etonnement & 
admiration. . pour vaincre ſes pan · 
chans vicieux, il faille faire de genereux ef- 
forts qui coutent à la nature, les faire avec 
ſucces, eſt, fi l'on veut, grandeur d'ame, mais 
ce n'eſt pas toujours ce qu'on appelle heroſs- 
me. Le Heros, dans le ſens auquel ce terme 
eſt determine par Puſage, eſt un homme fer- 
me contre les difficultes, intrepide dans les pe- 
rils, & vaillant dans les combats  —__ , 
1. La fermete & Vopiniatrete ont quelques 
traits qui ſe reſſemblent: mais dans les deux 
tableaux qui ſuivent, vous diſtinguerez aiſe- 
ment l'une de l'autre. 
Thymocrate embraſſe un ſentiment: des-lors 
quiconque a le malheur de vivre ſous ſa de- 
pendance ſera force de Fadopter auſſi. Lui 
repreſenter qu'il ſe trompe, c'eſt une audace , 
une revolte: le lui prouver, c'eſt un outrage 
impardonnable. Il a fait un reglement de ca- 
price, qu'il prend pour un chef - d'ceuvre do 
prudence & de politique: on l'informe par 
d'humbles requetes des inconveniens qui en 
rendent execution impraticable: avis & re- 


qustes perdus. Thymocrate n'a jamais fu ni 


rap „ ni reflechir: il ne fait que vouloir. 
oderer ſon ordonnance, ou la ſupprimer, 
ett EteE le parti le plus ſage, mais ce n'eũt 
pas ete le plus despotique. ,, Un Intendant 
de Province, un Magiſtrat de ma ſorte, 
„ Joit- il prendre la loi d'une vile populace? 
„Mon ordonnance eſt une nouveauté: eh bien, 
” le y conforme, & dans dix ans ce n'en 
„ ſera plus une. On la cenſure, on en releve 
„ les abus: que m'importe la critique de gens 
„ faits pour m'obéir? C'eſt, dit - on, compro- 
Hs 39 Met 
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„ mettre mon autorité, que de commamder . Pins 
„ Pollible. Je la ſaurai bien mettre a couvert, 
„ en chäatiant ceux qui ſe plaignent. Recu- 
„ lerai - je après m'etre avance ſi loin? L'or 
„ dre Eſt lache: juſte ou non, il faudra bien 
„ qu'on s'ée ſoumette. Le Pays, ſi je mobſti- 
„ ne, eſt prét d Je ſoulever: qu'il ſe ſoulève, 
„on le ſaura bien reduire ”. _ 2} 
Voilaà de Fopiniatrete: & voici a preſent de 
la, fermete. N | IT 
+ Ctoregue a ſervi fa Patrie en qualite de Mi. 
niſtre, d' Homme de guerre & de finance; le 
Bien-· public fut en tout ſon unique objet; rien 
de ce qui pouvoit y concourir nè lui ſembloit 


indifferent. Avoit-il forme un deſſein qui ten- 


dit viſiblement a ce but, Vexecution en Etoit 
ſure, pourvu qu'il n' ent à ſurmonter que la 
critique des eſprits faux, que les pieges qu'ils 
lui tendoient, que les traverſes qu'ils lui ſus- 
citoĩent. Les inconveniens d'un projet pou- 
voient le rebuter , mais non pas ſes difficul- 
tes. Favori de ſon Roi, loin de deſcendre, 
pour lui complaire, a d'indignes flateries, il 
oloit lui preſenter la verite ſans voile, & la 
lui faire enviſager. Cent fois ſes libres remon- 
trances Pexpoſerent à perdre ſon poſte, mais 
le bonheur de V'Etat lui parut toujours pre- 
_ ferable a ſon avantage particulier. Il ſe faiſoit 
Honneur plutòôòt de ſervir ſon Prince, que de 
poſſèder ſa faveur; & ſongeoit moins a eviter 
ia disgrace, qu'a ne la pas meriter.- „ J'ai 
„ bien pu, diſoit- il, hazarder ma vie dans les 
„ combats pour la gloire de mon Maftre & 
„ la mienne, & je craindrois de risquer ma 
„ FTE: | 

Heureux le Monarque à qui le Ciel propi- 
| | . | ce 
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ce auroit accords un pareil Miniſtre! Mais 
ſans doute, mon Lecteur ne prendra celui que 


je peins, que pour un Stre imaginaire, & je 
me garderai bien moi-meme d'en affirmer exi- 
ſtence. Quelques rares que ſoient les Alexan- 


dres & les Ce/ars, on en trouve bien plus en- 


core que de Miniſtres desintereſſes, dont u- 


nique point de vue ſoit le bien de IRtat & 


Thonneur de leur Souverain. 3 
L'opiniatretè eſt un entetement aveugle 
pour un ſujet. inutile ou injuſte : elle part 


pour l'ordinaire d'un eſprit ſot ou méchant, 


ou mechant & ſot tout enſemble, qui croiroit 


ſa gloire ternie, s'il revenoit ſur ſes pas, lors- 


qu'on Favertit qu'il s' gare. . 

La fermete au contraire eſt la reſolution 
conſtante d'un homme ſenſe, qui perſiſte dans 
un deſſein, qu'il fait Etre juſte & utile, mal- 
ore les oppoſitions qu'il rencontre, ou les tra- 
vaux qu'il lui en coute. C'eſt Thonneur, Ceſt 


la vertu, c'eſt l'amour du Bien- public, qui in- 


ſpirent la fermete, Je dis l'amour du Bien. pu- 
blic; car celui qui ne Sobſtine a pourſuivre u- 
ne entrepriſe que par la conſidèration de fon 
propre avantage, n'eſt qu'une ame intereſſee, 
dont la conſtance a plut6t pour principe la 
baſſeſſe que Theroisme. 1 
Pour l'honneur & pour la vertu, on ne ſau- 
roit oY faire: mais on fait trop pour la for- 
tune, lo 
pos, ſa maſtreſſe, ou ſon ami. EM 
2. L'intrépiditè eſt une ſorte de fermete , 
mais Eprouvee' par la preſence du danger, des 
peines & des ſouffrances: elle caractèriſe plus 
particulierement le Heros. Diſtinguons- la de 
la brutalitè, qui peut produire a peu Pres Jes 


rsqu'on lui ſacrifie ſa ſante, ſon re- 
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memes effets, mais qui ne part point du m6. 


me principe. 


© Peniſandre ne craint rien: les gouffres, les 


recipices , le fer, le feu, la foudre m@me, 
ont des bornes impuiſſantes contre ſes hardis 
attentats. Il ſe croit ſans doute intrepide, & 


tranche du heros: ce n'eſt qu'un ſcelerat , 


8 fureur brutale, aveugle: il Setourdit 
ur le peril plut6t qu'il ne le mepriſe ; il 


ſuccomberoit lachement, gil oſoit le confide. 


rer. Un mechant ne le brave que faute de 
le connoitre , ou par Veſpoir d'en Per: 
Qr'on ne 8'y trompe point: tout homme fans 


. vertu eſt au fond de l' ame un lache, qui n'a 


pour ſe defendre de la poltronnerie que Pem- 
portement & la rage. $7 | 
C'eſt dans Cratere qu'il faut chercher Phom- 
me intrepide. Avant de commencer, il a d'a- 
bord examine fi ce qu'il entreprend eſt poſſi- 
ble, & digne d'un homme d'honneur. Alors 
le danger n'a plus rien qui Feffraye : il le voit 
d'un front ſerein, & lui fait t&te ſans ſe trou- 
bler. S'il y ſuccombe , ce ſera la force qui 
lui aura manque, & non pas le courage; & 
de quelque maniere qu'il $'en tire, ayant 
combattu jusqu'au bout, il en ſort couvert 
de gloire. | 
- Souvent entre Phomme intrepide & le fu- 


rieux, il n'eſt de differerce viſible , que la 


cauſe qui les anime. Celui-ci pour des biens 
frivoles, pour des honneurs chimeriques, pour 


de veritables riens, qu'on achetteroit encore 


trop cher par un ſimple dèſir, ſacrifiera ſes a- 


muſemens, fa tranquilite, fa vie meme. L'au- 
tre au contraire connoit le prix de ſon exiſten- 
ce, les charmes du plaiſir, & la douceur du 


re- 


droits 
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repos fl y Tenoncera cependant, pour affran- 


ter les hazards , les ſouffrances, & la mort 
meme, fi la juſtice & ſon devoir Pordonnent; 
mais il n'y renoncera qu'à ce prix. Sa vertu 

lui eſt plus chere que ſa vie, que ſes plaiſirs 


& ſon repos; mais C'eſt le ſeul avantage qu il 


prefere'a tous ceux- la. 

. Mais allons chercher 'Herotsme fur les 
taatres ſanglans ou le vulgaire le place: dans 
les camps, dans les armees , ſous les murail- 
les des villes affiegees ; car le commun des 
hommes ne connoit point d'autres HEros que 
les guerriers. Voyons ſi ces triomphateurs, 
peſes dans la balance de la raiſon & de FeEqui- 
te , ſont dignes des grands noms qu'on leur 
prodigue. 45 „ N 
La valeur eſt, ſans doute, une vertu d' un 
grand — 3 puisque C'eſt de toutes, celle qui 

xige es plus grands ſacrifices. | 

_ Polemifte du ſein de Vabondance , entoure 
des ris & des jeux qu'elle mène toujours à ſa 
ſuite, entend les ſons pergans de la trompette 
guerrière: avuſſi-t6t il ſe leve, part, & vole 
aux combats. Amours, feſtins, ſpeQacles , 
danſe ,.plaifirs de toute eſpece, vous n'etiez 
pour lui que des paſſetems frivoles; vous a- 
muſiez ſon loifir , mais vous n' occupiez pas 
ſon cœur: ce neſt que depuis qu'il vous 8 
quittes qu'il vit dans ſon Element. ..., Mais 
eſt · ce lui que je vois? La pouſſière, la ſueur, 
le ſang,” les plaies, la faim, la ſoif & la fati- 
gue, ont defigure tous ſes traits; je ne le re- 
connois qu'a la vigueur de ſon bras, à la gran- 
deur de ſes exploits. Tour plie, tout cede ſous 
ſes coups: la mort a remis dans ſes mains ſes 
ſon arme homicide, Les bataillons 
| | 1 en ;· 
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ennemis ſont contre lui Cinutiles: barrieres; 
ainſi que de foibles — bl les moiſſonne & 
les renverſe. 
i Ceſt Renn le 8 & Famour de 

la juſtice, qui ont armé Poleémiſte, Jen con- 
Viendrai, c'eſt un heros: mais c' eſt un mon- 
ſtre odieux, fi tant de ſang repandu n'eſt ver. 
1& que pour aſſouvir ſon avarice ou ſon am- 
bition. 1 

je ſai que ces ode memes, © - Jornqu is 
ſont ſubordonnès, peuvent ſervir utilement 
la Patrie: elle n'a beſoin que de leurs bras, 
le mobile qui les remue lui eſt indifferent, 
„Ii eſt inconteſtable, dit un Ecrivain * de nos 
3» Jours, que eſprit militaire eſt le defenſcur 
” d'un Etat: il faut I'y nourrir avec-ſoin; 
„ mais; comme. on nourrit un dogue, pour 
35 la. garde d'une maiſon, en Penchafnant ; & 
„ ne lui permettant de prendre que très- ra- 
23 rement Feſſor; de peur qu'il ne devore ſes 
„ Maftres mèemes 
Attendu Finjuſtice & la schnee des hom. 
mes, la guerre eſt neceſſaire: mais eſt tou- 
qours un mal, que tout le bien qui peut en 
Tevehir ne ſauroit jamais compenſer.. Fille 
de la ferocité; elle n'enfante que desiforfaits, 
des cruautés & des meurtres. Elle déchire le 
cœœur des Meres, des Epouſes & des Aman. 
tes: elle depeuple les Provinces, reduit les 
Villes en poudre; & ravage les Campagnes 
Elle fait pis: elle deprave les Mceurs,''Eteint 
* _ des Beaux»Arts ; K ſur les bay” 
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des Vertus fociales, des Sciences & des Let» 
tres, Etablit la groſſièreté, [ignorance & la 
barbarie. C'eſt alors que Vinhumanite bril- 
te ſous le beau nom de bravoure: on ne en- 
noit plus de vertu que la ſoif du ſang en- 
- Jamais la Grece ne compta tant de Heros, 
que dans le tems de ſon enfance, ou elle nie- 
toit encore peuplèe que de brigands & d'as- 
Is ſaſſins. Dans un ſiècle plus eclaire ils ne ſont 
pas en fi grand nombre. Les connoiſſeurs y 
„ regardent à deux fois, avant que d'accorder 
t Jce titre: on en depouille '&lzxandre , on le 
0s refuſe au conquèrant du Nord; & nul Prince 
ar n'y peut prétendre, gil n'offre pour Tobtenir 
; que des victoires & des 'trophees. Henri le 
ur Grand en efit étè lui - meme indigne, ſi con- 
& tent d'avoir conquis ſes Etats, il n'en et pas 
a. te le defenſeur & le pere mme | 
es Mais le peuple eſt toujours peuple : '&:com- IH 
me il n'a point d'idèe de la veritable grandeur, 23 
m- fouvent tel lui paroit un heros, qui, .reduit 
v- © © fa juſte valeur, eſt Vopprobre du Genre- hu- 
en main. „ ene 
le Tberiode, homme ruſtre & ſauvage, ſans gofit, 
S, fans talens & fans mœurs, à du moins ſi aſe ren- 
le dre juſtice :- il a pris le parti des armes; C toit 
n- © le ſeul qu'il put prendre. Autant il eſt inepte 
les à tout autre ëtat, autant il eſt propre a celui- 
es. ei, s'il ne s'agit pour le bien 3 
int I detre violent, farouche, inhumain & cruel. 
es i ne lui en coute point d efforts pour Sexci- 
les ter au maſſacre: il eſt-ne-fanguinaire,” & ne 
reconnoit plus les hommes pour ſes ſembla- 
des bles, lorsquiil eſt pays pour les tuer. La 
- I craitte d'un ſort pareil ne rallentit point ſa 
. rage: 


=, 


Lzes Morus. 
ſee au-delà de lin. 


Te8 


rage: il ne porte pas ſa 
| Kant preſent, & ne s'eſt jamais amuſe à ſon- 
ger sil ya quelque difference entre vivre & 


avoir: vecu. C'eſt un automate arme , une 
machine de _ placee ſur un champ de 
bataille, qui ſe monte au bruit du tambour, 
des trompettes & des clairons : le fracas de 
Fartillerie acheve de la mettre en branle; alors 
elle frappe a droit & a 8 tout ce qu'el- 
le a de vie & d' action eſt ramaſle dans ſes bras. 

Voilaà cependant pour le peuple un vaillant 
homme, un heros, ſur- tout s'il tient un rang 
qualifiè dans l'armèe; car le titre de heros, 
ns le langage vulgaire, emporte avec ſoi 'i 
dee d'un grade Eminent: un ſoldat ne Vobtient 
pas, Sil n'eſt qu anspeſade ou ſergent; il faut 


au moins qu'il ſoit Feld - Maréchal, Prince, 


ou Geènèraliſſime. 


Ne disputons pas ſur les mots; laiſſons les 


1 — du premier ordre en poſſeſſion de 
Fheroisme, puisqu' un uſage, plus ancien que 
nous, l'ajuge excluſivement a la valeur guer- 
rière: mais du moins n'appellons valeur que 
ce qui l'eſt veritablement. | 
Sacrifier ſa. vie ſans craindre & ſans héſiter 
paſſe pour Veffort-de la vaillance le plus ſubli- 
me & le plus glorieux : cependant la facrifier 
pour un ſujet leger , c'eſt pure témèrité; le 
faire pour un ſujet injuſte, c'eſt le comble de 
la mechancete. | 1 50 
Le mepris de la vie n'eſt point un merite 
en ſoi: au contraire, la regle generale eſt de 
pourvoir a ſe la conſerver. Le ſeul cas où il 
ſoic permis de ſe dispenſer de cette loi, c'eſt 
_ le devoir nous engage à quelque aQe 


vertu qu on ne peut executer ſans . 


n 


. PAE 1s 


ſer ou la perdre. Il eſt beau de mourir pour 
defendre ſa Patrie, ſon honneur ou ſa con- 
ſcience: mais il eſt honteux de mourir victime 
de ſes paſſions, de ſes deſſeins ambitieux, de 
ſon avidite ſordide, de ſa fureur vindicative. 
Il eſt faux qu'une action ſoit glorieuſe a pro- 
portion de fa difficulte, fi en meme tems elle 


r 
0 : 


's W n'eſt utile & vertueuſe. La difficulte n'y a- 
pate du prix, qu'autant qu'elle marque, de la 
S. Wparc de celui qui Va faite, un attachement 
it Wl conſtant a ſon devoir. WL 
8 Qu'on ne craigne point qu'en declamant 
„contre la fauſſe valeur, j'amolliſſe l'humeur 


* 


belliqueuſe de nos troupes. L'Officier eſt ex- 
at cite par l' eſpoir attrayant de flateuſes recom- 


ut penſes, bien plus puiſſant ſur ſes eſprits, que 
„ne ſeront mes ſteriles apophthegmes. Pour la 
menue ſoldatesque, elle eſt auſſi fort à Fabri 
& de mes impreſſions: ſa ferocite Ven garantit. 
de 1) ailleurs nos braves Pandours ne liront point 
ue mon Ouvrage. 1 1 Ho 5 
3 Mais, que dis- je? qu'ils le liſent: le ſer- 


vice militaire y gagnera; leur bravoure, en 
épurant, ne fera que $'accroſtre. Toute dis- 
T poſition de l'ame, regl6e par la droite-raiſon ,' 
li- ren eſt que plus ferme & plus ſtable. | Con» 
ie Hnoiſſez le peril avant de vous y expoſer: men 
étant point ſurpris, vous en ſerez plus intre- 
de Bide. Menagez votre vie pour le moment ou 
il ſera plus neceſſaire de la risquer ou de la 
rite Hperdre, (elle vaut bien au moins la peine que 
vous ne la prodiguiez pas) vous en ſervirez 

i Etat plus utilement. 1 2 
el Un moyen propre ſur - tout à redoubler vo- 
tre intrepidite , C'eſt d' etre homme de bien: 
Kore conſeience alors vous * une dou- 
ce 


ſerez plus dispoſe à faire, Sil en eſt beſoin, 


„ dit Xenopbon *, ceux qui craignent le plus 
» les Dieux, ſont ceux qui craignent le moins 
„ les hommes l 


mort vous ſurprenne dans le crime. Vous ap- 
partient - elle en propre cette vie, que vous 
.allez ſacrifier? Vous Veres - vous donne vous. 
meme, pour oſer en dispoſer? Eſt - il à vous 


' derrolt couler que pour le ſalut de “Etat, in- 


_ Ceſt leur parler un langage etranger: ils ne |: 
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ce ſecurité ſur le ſort de l'autre vie, vous en 


le ſacrifice de celle · ci. „ Dans une bataille, 


Pour ne point redouter la mort, il faut avoir 
des mceurs bien pures, ou etre un ſcelerat bien 
aveugle par Vhabitude du crime. Voila deux 
MOYE0s pour ne pas fuir le danger. Choilis- 

ez. TEL | 

Lequel choiſirez - vous, furieux duelliſtes, 
qui vous faites gloire de vuider , le fer à l 


main, vos querelles particulieres ? Vous vous 


inquietez peu des redoutables effets de la jus - 
tice Divine, vous qui ne craignez pas que la 


ce ſang, que vous allez repandre, & qui ne 


fideles depoſitaires, qui detournez à votre v. 

ſage , ou plut6t pour votre ruine, un bien 
ue Dieu & la Patrie font en droit de reven- 
iquer? | 1 
Mais oh m'égaré - je? Alleguer à ces force. 

nes des argumens tires de Pequite naturelle, 


connoiſſent point, & ne voient de juſtice qu' 
la pointe de leur epee. Raprochons - nous, & 
mettons- nous à leur portee. Detrompons 
les, Sil ſe peut, d'un faux point - CE 
| P91 on 
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dont ils ſe ſont entètès: que de meurtres nous 
previendrons par - la! Car, il en faut conve- 
nir, C'eſt ſouvent moins la haine qui les trans- 
porte, que Penvie de paſſer pour braves. On 
calmeroit bien - tot leur ardeur pour la ven- 
geance, fi Lon pouvoit les - convaincre que 
ſe venger C'eſt @tre lache. Or on le peut, 
gils ne s'obſtinent pas a refiſter a Fevidence. 
La lachere eſt une foibleſſe inexcuſable , 
qui nous rend infideles a quelques-uns de nos 
devoirs: or la paſſion de ſe venger porte ces 
deux caractère. e 
1. Elle nous fait violer un de nos plus im- 
portans devoirs, en nous excitant au meurtre 
de nos ſemblables, que la Loi naturelle nous 
ordonne de chèrir comme nous-memes. Quel- 
le difference entre aimer ſon frere, & lui 
plonger un poignard dans le ſein! <P 
2. Poſe avancer que la vengeance eſt une 
foibleſſe. Quel autre nom peut - on donner 
aux ſoulevemens d'un cœur mutine, qui laiſſe 
alterer ſa tranquillite par le reſſentiment d'un 
outrage , ſouvent tres - ſupportable en ſoi 2 
Eſt - ce etre courageux que de cëder a Vimpa- 
tience ? Savoir ſouffrir, voila le veritable cou- 
rage: il conſiſte bien plus à pardonner une in- 
jure, qu'a s'en venger. Pour pardonner, il 
faut domter les transports de ſon courroux: 
pour ſe venger, il ne faut que s'y Paiſſer al- 
ler. Votre ennemi a entrepris de vous &ter 
la vie; la ſienne eſt dans vos mains, laiſſez- le 
vivre; voila ce que VPequite naturelle vous 
prescrit. Par ce procede genereux, ou vous 
cteindrez ſa haine, ou vous mettrez tout le 
tort de ſon c6te; au- lieu que vous le parta- 
gez, ſi vous ſongez à en 1 Son 
| | 2 | ate - 
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attentat ne vous a point acquis le droit de 
faire un homicide. | 

Que ſeroit · ce f le traitement, dont vous 
vous plaignez, n'etoit qu'un ſouris dedaigneux, 
qu'un trait mordant, qu'une raillerie un peu 
vive, qu'un coup de canne, un foufflet ? Quoi, 
pour d'auſſi frivoles offenſes, vous irez, de 
votre autorite privee , ou egorger le coupa. 
ble, ou expier par votre ſang le pretendu af. 
front qu'on vous a fait! 1 

„ Eh! ce n'eſt pas tant, dites- vous, Pou- 
„„ trage en lui - meme qui m'irrite, que le des. 
„ honneur dont il me couvre. Un coup de 


-Þ . un ſoufflet, quelle horrible flétris. 
ae! 4 
Bas & pitoyable prejuge! ne pourrai- je pas 
reüſſir a l'extirper enfin du cœur de mes con. 
citoyens 2 Quoi, 'in ſolence d'un temeraire 
vous humilie & vous degrade ! Quoi , le eri- 
me d'autrui vous enlève votre honneur! Vous 
a t- il donc enleve votre vertu? Ou bien eſt. 
il quelque ſorte d'honneur dont elle ne ſoit 
pas la baſe? Wot 
Contraſte etrange & deplorable! Nous fom- 
mes imbus de pere en fils de mille preventions 
ſemblables, nous en ſentons toute Pabſurdite, 
& nous n'oſons pas les abjurer hautement. 
„le rens hommage, me dit Philaletbe, a la 
5, juſteſſe de vos maximes; au fond je tombe 
„ d'accord avec vous; mais je ſuis perdu dans 
„le monde ſi Jen crois vos conſeils & ceux 
„ de ma conſcience, je ne puis plus paroftre 
„ avec honneur, & Vhonneur m'eſt plus cher 
35 que la vie ”. e ä 
- Quoi, toujours de Phonneur mal- entendu 
L'honneur peut - il done jamais ètre en con- 
| h tra- 
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trariètè avec la droite - raiſon? Eclaire par fa 
lumiere, vous convenez que la vengeance eſt 
une foibleſſe, une veritable lachere, & vous 
perſiſtez à vouloir vous venger pour Vinter@t 
de votre honneur! Oſez braver Perreur publi- 
que. Craignez - vous qu'on ne doute de votre 
courage? eh bien, allez le ſignaler par des 
exploit: tiles & permis. 
Si exemple eſt pour vous de quelque poids, 
jugez de Fodieux de ces combets ſinguliers, 
par celui de toutes les Nations policees : en ex- 
ceptant ſeulement celle qui pretend Fetre le 
plus, chez quelle autre cette fureur, dont vous 
tirez vanite , a- t- elle eu quelques partiſans? 
Ces illuſtres Grecs, ces judicieux Romains, qui 
furent tour a tour les Maftres de Univers, 
ſe connoiſſoient aſſurèment en valeur: fe fai- 
ſoient - ils un jeu du meurtre de leurs compa- 
triotes ? L'epee, Varc & le bouclier , etoient 
chez eux des inſtrumens inutiles pendant la 


paix. 


Voulez- vous des modeles plus modernes & 
lus voiſins? Vous les trouvez dans ces fiers 
nſulaires, nos perpétuels rivaux pour la Bra- 

voure, les Sentimens, Eſpric, les Arts & les 
Sciences. Malgré cette ferocite de mœurs, 
qu'ils vous plaft de leur imputer, vous n'avez 
pas à leur reprocher celle dont je vous reprens. 
Tant que vos Pretres, dans des chaires, de- 
clament ſeuls contre cet excès, vous les laiſſez 
moraliſer , ſans tenir compte de leurs morali- 
tes.. Vous les avez entendus traiter d'abus cri- 
minels tant d'attions qui vous ſemblent inno- 
centes, & dont peut - tre quelques - unes le 


ſont en effet, qu'ils vous ſont ſuſpects, lors- 
qu'ils condamnent celle - ci. Mais moi, qui 
1 2 1 n' exi- 
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n'exige de vous que ce qu'il eſt ſir que Dien 
ordonne, & qui ne vous interdis que ce qui 
eſt ſr qu'il defend, m'en croirez- vous? Ce 
Teſt point la molleſſe, ou la lachete , qui me 
fuggere ces conſeils: c'eſt la douceur & Thu. 
manite, dont je fais gloire. Nos faſtideux pe. 
tits - maſtres ne gofiteront point ma morals. 
mais ſont - ils faits pour goùter rien de ſenſe? 


ZDO@OCODORDIORORER 
CHAPITRE III. 
Dx . i vet 1c E. 


Ye quelle forte de Fuſlice il Sagit ici. Di. 
R viſion de ce Chapitre. 25 


1 Juſtice en general eſt une vertu qui nous 
fait rendre à Dieu, a nous- memes & aux 
autres hommes, ce qui leur eſt du à chacun: 
elle comprend tous nos devoirs; & Etre juſte 
de cette maniere, ou Etre vertueux, ne on 
qu'une meme choſe. = HOY 2 
Tci nous ne prendrons la juſtice que pour ut 
ſentiment d'Equire, qui nous fait agir avec 
droiture, & rendre a nos ſemblables ce que 
nous leur devons. 12 e 24! 
Quoiqu'il ſemble que la juſtice, ainſi definie, 
pit Etre rangee parmi les vertus ſociales, dont 


nous parlerons dans la troiſfieme partie de ce 


Ouvrage , je crois tontefois Ja devoir place 
ici. Les vertus ſociales ſont fondees ſur le 
. differentes ſortes de liens qui uniſſent les hom 
mes entre eux, tels que l'amour, la ſubord: 
nation, Phumanite, la reconnoiſſance. La jus 
tice au contraire n'a pas beſoin de ces liens, 

| qui, 


Souverains & des Magiſtrats. 
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qui, loin de la rendre plus active, ne font ſou- 
vent que la gener, Pebranler, ou meme la cor- 
rompre. Ce reſt point par amitie pour les 
autres, Par compaſſion ni par bonte,. que nous 
devons etre juſtes: c'eſt parce que nous ſfom- 
mes crees a l'image de Dieu, qui eſt juſte lui- 
meme, & qui veut que nous le ſoyons. __ 
Les Jurisconſultes diftinguent deux ſortes de 
Juſtice, nous adopterons leur diſtinction: ils 
appellent l'une commutative ; c'eſt celle qui 
met de la droiture dans le commerce qu'ont 
les hommes les uns avec les autres: & autre 
diſtributive ; c'eſt celle qui règle ſur Vequite 
la decifion de leurs 'differends. La premiere 
eſt celle des particuliers , l'autre eſt celle des 


M44 A RT IC L K 1. 4255 | 
DE LANUSTICE COMMUTATIPE. 
Diviſion du preſent article en deux paragrapbes., 


La droiture , qui eſt la baſe de la Juſtice 
commutative,. a deux parties; la fincerite dans 
les 3 „& la bonne - ſoi dans les Traites. 
La ſincèritè fait naftre la confiance mutuelle, 
fi neceſſaire- entre les membres d'une meme 
Societe. La bonne-foi dans les Traites Ia 
conſerve & la maintient. IIS nor os, 


1 F. J. | | 
8 LA SIN LR IT E. EE 
Elle eſt prescrite | par la Loi de la Nature. Elle 
ne ſouffre point dexception ni d'alteration, ga. 
git-it de ſe ſauver la vie. 18 & * 
N N 4 u 


* 


/ 


©. fp » 
as Lys Mo E uA s. 1 


du ſerment. Wulle forte de menſonge neſt, er. 
cut able; la calomnie eſt le pire de tous; moyen 
dle Peviter. Avantages de la ſincérité pour lg 


Si nos ames étoient de purs eſprits , degas 
es des liens du corps, Pune liroit au fond de 
autre; les penſees ſeroient viſibles, on ſe les 

communiqueroit ſans le ſecours de la parole; 
& il ne ſeroit pas neceſſaire alors de faire un 
precepte de la ünceritè. C'eſt pour ſupplcer, 
autant qu'il. en eſt beſoin, a ce commerce de 
A penſees .,:dont nos corps genent. la liberté, 
| ue ja. Nature nous a donne le talent de pro- 
terer des ſons articules. La langue eſt un tru- 
chement par le moyen duquel les ames s'en- 
tretiennent enſemble: elle eſt coupable ſi elle 
les ſert infidelement,- ainſi que le ſeroit un in- 
N impoſteur qui trahiroit ſon miniſtère. 
Loin de nous ces rafinemens de .duplicite, 
ces équivoques, ces ſubterfuges, ces reſerva- 
tions mentales, plus propres a multiplier les 
menſonges qu'a les faire eviter, On ment tou- 
tes les fois qu'on donne lieu volontairement | 
à autrui de croire vrai ce qu'on fait etre-faux, 

ou de croire faux ce qu'on fait &tre vrai. 

Abrabam mentit, lorsque, par une prudence . 

mal- entenduë, il fit paſſer ſa femme pour fa d. 
ſceur chez Abimelech & chez Pharaon. Qu'el- W q 
le füt, fi l'on veut, fa parente, fa fſinceritc I © 
n'etoit point a couvert par-la: dire qu'elle &- IM © 
toit ſa ſœur, c'etoit donner lieu de croire 
qu'elle n*eroit pas fon Epouſe ; & c'etoit-1a } 
en effet ce'qu'Abraham vouloit qu'ils cruſſent. Nr 
II avoit peur, dit- op, que Pun ou l'autre de 
ces Princes ne le fit mourir, pour jouir fans e 
| | "om 
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. concurrent de la belle Sara. Quoi! ce Pere 
des Croyans avoit- il donc fi peu de foi, fi 
peu de confiance en ſon Dieu, pour ne le pas 
croire capable de lui conſerver la vie, &il-n'y 
' W cooperoir par un menſonge ? Et quel men- 
» ſonge encore? Un menſonge qui livroit ſon &» 
e pouſe aux bras du premier occupant. Je ne 
's fai pas de quel eil les Maris Eſpagnols regar- 
; W dent ce trait d'Abraham , mais je crois qu'il 

n iff trouvera- plus d'apologiſtes en France. | 
„La Loi-naturelle, qui veut que la verite rè- 
e Wl gne dans tous nos discours, n'a pas excepté 
„les cas où notre fincerite pourroit nous cou- 
ter la vie. Mentir, c'eſt offenſer la vertu, 
1- W c'eſt donc auſſi bleſſer l'honneur: or on con- 
„vient generalement que Vhonneur eſt prefera- 
e ble a la vie; il en faut donc dire autant de la 
1- ſincèritèe. e 1 eee 
6 Qu'on ne croie point ce ſentiment outre. 
„ Quand je ſerois le ſeul au Monde qui Fadop- 
. taſſe, je ne l'abandonnerois pas pour cela: 
mais il eſt plus génèral que peut - Etre on ne 
enſe. Cett un uſage presque univerſe] dans 
it tous les Tribunaux, de faire affirmer à un Ac- 
cule,, avant de l'interroger, [qu'il repondra 
conformement à la verite; & cela meme Jors- 
e qu'il s'agit d'un crime capital. On lui fait 
la donc VPhonneur de ſuppoſer qu'il pourra, quoi- 
. que coupable du fait qu'on lui impute, &tre 
encore aflez homme - de- bien pour depoſer 
„contre lui-meme, au risque de perdre la vie, 
c & de la perdre ignominieuſement. Or le ſup- 
Ren {fi Ton jugeoit que la Loi natu- 
t. J felle le dispenſar de le faire? 
Il eſt vrai qu'on ajoſite ordinairement un de- 
gre de ſolemnite a Tame, de VAccuſe , 
5 cn 
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en la lui faiſant faire avec ſerment: mais ee 
reſt pas- là non plus la circonſtance que je 
louè davantage. A quoi peut jamais ſervir un 
ſerment? Un fourbe ne trouve pas plus diff. 
cile de ſe parjurer que de mentir: & homme 
veridique, apres les plus affreux ſermens, ne 
peut pas dire plus vrai, qu'il n'auroit fait en 
affirmant ſimplement. La verite n'eſt pas ſus. 
ceptible de plus ou de moins. . 
| 'eſt — gratuitement les hommes, que 
8 d'eux des ſermens: c'eſt les ſuppoſer 
tout a la fois, & capables de mentir, & aſſez 
ſuperſtitieux pour mettre de la différence en. 
tre un menſonge & un parjure- Pavoue quiil 
en eſt quelques - uns a qui c'eſt rendre juſtice, 
que de les en croire capable. 
On pourſuit en jugement Epiorque pour le 
payement d'une ſomme. On ne produit point 
contre lui d'obligation par ecrit, il ne s'eſt en- 
ge que verbalement. Il paroit devant ſes 
fades il biaiſe d'abord: on le preſſe; il fait 
un roman, le detaille & le circonſtancie, & 
finit par nier la dette. Felicitez Epiorque: il 
ſort abſous à bon marché; on ne Pa point ob- 
lige de jurer; il n'a fait ſimplement que men- 
tir en preſence de ſes Juges, & de la foule qui 
les environne. ,, Wen voila tire bien heureu- 
; ſement , dit-il, à ſes amis au ſortir du Tri- 
bunal; „ fi l'on m'eùt pris a mon ſerment, je 


„ perdois mon procès, car je n'aurois pas af. 


„ firme ”. 
Cependant ne concluons rien de cet exem- 
ple en favgur de uſage etabli , d'exiger quel. 
quefois en Juſtice le ſerment des Parties. Car 
qui pourra vous repondre qu'Epiorque en ef- 
fet efit mieux aime retracter ſon menſonge , 
is 71 TO que 
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que de le confirmer par un faux ſerment? Mais 


quand il et ètè capable de le faire, ce qui neſt 
pas probable, ce ſeroit un exemple unique, 
qu'on ne peut pas tirer a conſequence; & qui 
nempeche pas qu'on n'etabliſſe comme une 
maxime generalement ' vraie, que quiconque 
ment ſans ſcrupule , ſe parjure de - meme. _ 
Le meilleur ſecret pour obvier aux parjures, 
ceſt de ne point exiger de ſermens. ſe ne 
voudrois meme pas ſans neceflite interro- 
ger quelqu'un que je ſoupgonnerois capable de 
mentir, & intereſſe à le faire, car c'eſt lui en 
fournir Foccaſion. 35 Tone? 
La morale de la plupart des gens, en fait de 
ſincèritè, n'eſt pas rigide: on ne ſe fait point 
une affaire de trahir la verite par intèrèt, ou 
pour ſe disculper, ou pour excuſer un autre: 
on appelle ces menſonges officieux: on les fait 
pour avoir la paix, pour obliger quelqu'un, 
pour prèvenir quelque accident. Miſerables pré- 


textes, qu'un mot ſeul va pulveriſer.' Il weſt 


jamais permis de faire un mal pour qu'il en ar- 


rive un bien. La bonne intention ſert à juſti- 


fier les actions indifféèrentes, mais n'autoriſe 
pas celles qui ſont determinement mauvaiſes. 

On paſſe auſſi legerement-ſur les menſonges 
badins , les hiſtoriettes feintes , les nouvelles 
controuvees: ,, Ce ſont des plaiſanteries, qui 
„ne nuiſent à perſonne: ”. . Juen bizarre a- 
pologie! Une action eſt - elle done innocente, 
pour ne pas renfermer deux crime? 

Pour la Calomnie, on me Vabandonne: c'eſt 
un menſonge odieux que chacun reprouve & 
deteſte, ne füt · ce que par la crainte d'en Etre 
quelque jour l'objet. Mais ſouvent tel qui la 
condamne n'en eſt pas innocent lui- _— 

a ; 5 
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il a _rapporte des faits avec infidelite , les: 
roſſis, alteres ou changes, etourdiment peut. 
Etre, & par la ſeule habitude d' orner ou d'exa. 
gerer ſes recits. ON. BT 
"Un moyen für, & le ſeul qui le ſoit, pour 
ne ee calommer, c'eſt de ne jamais mèdire. 
ransportez · vous en eſprit dans quelque 
Monde imaginaire, ou vous ſuppoſerez que les 
paroles ſont toujours Vexpreſſion fidèle du ſen. 
timent & de la penſce; ou Pami, qui vous fe- 
ra des offres de ſervice, ſoit en effet rempli 
de bienveillance; ou Fon ne cherche point 4 


ſe prevaloir de votre creduljite, pour vous re- 


attre [eſprit de fables; ou la verite dicte tous 
les discours, les recits & les prom̃eſſes; ob 
Yon vive, par conſequent , ſans ſoupgons & 
fans defiance , a Pabri des_impoſtures & des 
tromperies, des ruſes & des ſtratagemes, des 
trahiſons, des perfidies & des dèlations calom- 
nieuſes: quel delicieux commerce, que ce- 
lui des hommes qui peupleroient cet heureux 
Globe! 'F | 
Vous voudriez que celui que vous habitez, 
jouft d'une pareille felicite: eh bien, contri- 

uez-y de votre part, & commencez par Etre 
vous · meme , droit, ſincère & veridique. - 


„ 
| DE LA Bonnt-For. | 
Elle wa pas beſoin d'ttre definie; on ne la viole 


que par des ves d'interet; exemples qui en ſont 


des preuves. Fraudes qu'on ſe croit permiſes , 
- parce qu'elles ſont a'un uſage presque general. 
Perſonne ne doute que le vol ne /oit un crime. 
C'eſt voler que de manquer volontairement d pa- 
=. yer 
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yer ſes dettes. Differentes ſortes de dettes; les 
une, innocentes, les autres criminellee. 


' left inutile de definir ce que c'eſt que la 
bonne - foi: ceux-meEmes qui en font le moins 
pourvus , ne Vignorent pas, & ne ſerojent point 
fiches que tous les autres en euſſent pour les 
duper plus a leur aiſe; car on n'eſt pas four- 


| be à credit, C'eſt toujours par quelque vue 


dinteret que Pon trompe & qu'on affronte. 
Pourquoi ces Miniſtres impoſteurs d'idoles 
muëttes & ſans vie avoient - ils forge des my- 
ſteres, des oracles & des prodiges; multiple 
les ſacrifices, invente des eaux luſtrales, des 
gireaux ou des pains facres ? C'eſt que par 
ces inventions ils augmentoient leurs revenus. 
Tout Dogme, qui les faiſoit vivre, Etoit celui 
qu'ils prechoient , comme le plus legitime & 
le plus inviolable. 7: 

ourquoi les Gens de Loi ont-ils noye Ja 
droite- raiſon & Pequite dans un deluge de 
procedures, de formalites & de chicanes rafi- 
nees? C'eſt pour mettre à profit les demEles 
de leurs concitoyens , & s'enrichir par leurs 
mesintelligences. | | 

Pourquoi le patelin Aſtorgue marche-t-il 
les yeux baiſles, la tète humblement inclinee, 
coëffè d'un large feutre, vetu plus que modes- 
tement? Pourquoi ce ton doucereux, ces pa- 
roles emmiellees ? Pourquoi ce zèle fimule 
pour les iptérèts du Ciel, ces lamentations hy- 
pocrites ſur Paveuglement des ore C'eſt 
pour lever des contributions ſur les trop ſim- 


ples Beates qu'il abuſe par ſes grimaces. 
Pour terminer un long procès, fecond en 
branches & en incidens, vous „ le 
| plai- 
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plaĩdeur Eriſte, mème à votre desavantage. In- 
utile ſacrifice! Sous le pretexte ſpecieux de ſe 
prèter a un accommodement, Eriſte a ſaiſl 
cette occaſion pour gagner ſur vous du ter. 
rein. Vous avez abandonne volontairement 


une partie de vos droits, afin de vous aſſurer 


Tautre: vous n'en ſerez pas moins dépouillé 
du tout. Seconde par un Tabellion infidele, 
Il a gliſſe dans la transaction des termes Equi- 
voques & captieux, dont il ſaura fe prevaloir 
contre vous; & vous aurez, ſans vous en 6 
tre appercu, donne les mains a votre ruine. 
Je vais dans un quartier de la ville, dont les 
habitans ſont Marchands d'etoffes. Ai- je done 
EtE, par quelque enchantement , transporté 
dans un Pays lointain, pour y trouver des u- 
ſages fi ſinguliers & fi bizarres? Les Marchands, 
que Jai vu ailleurs, ont pour le debit de leurs 
marchandiſes un lieu par bas, qu'ils appellent 
une boutique. Ceux-1la en ont une auſſi; 


mais elle eſt vuide & fans autres, ornemens que 


Pepouſe du Commergant & ſes filles, qui, pa- 
rees faſtueuſement, nonchalamment aſſiſes, & 
toujours desœuvrees, ſemblent n'y ètre préciſé- 
ment que pour y ſervir d'enſeigne. Pentre 
dans le deſſein d'achetter. On m'introduit dans 
une ſalle ecartee, inacceſſible au grand jour, 
ou le Soleil ne penetre que de biais, & par 
une fente étroite. On me preſente des etof- 
fes, on les deroule, on me les developpe: 
complatſance illuſoire, qui ne ſert qu'a m'en 
impoſer ! le faux jour qu'on a menage men 
cachera les tares & les defauts. Commencez 
par m'abattre ces chaſſis noirs qui m'offus: 
quent; & ſi vous voulez que je voie, ne me 
faites pas voir a demi. = NS l 
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II y a dans toutes les Profeſſions quelque 
fraude d'uſage , dont on ne ſe fait point de 
reproche, par la raiſon qu'elle eſt univerſelle- 
ment pratiquèe; & tel Marchand laiſſe ſubſi- 
ſter ſans ſerupule un abajour à ſon magaſin, qui 
peut - Etre gerera fidelement la tutèle de ſon 
neveu. _ 

Tel Capitaine a, pour la montre, un grand 
nombre de paſſevolans, dont - il s'approprie 
la paye „ qui rougiroit de toute autre ſorte 
A bs 

Tel Soldat derobe ſon h6te, & croit de bon- 
ne priſe tout ce qui lui tombe ſous la main, 
tant qu'il porte l'uniforme; a qui peut - etre, 
ſous un autre habit, vous pourriez confier vo- 
tre coffre - fort ſans risque. IR | 

Un Moine, d'ailleurs honnète - homme, of- 
fre a la veneration publique des chaſſes & des 
oſſemens, des agnus & des ſcapulaires, qu'il 
neſtime au fond de Pame que felon leur juſte 
valeur: mais tous ceux de ſa robe en font au- 
tant; il fe crojroit faux frere, $'i] n'etoit pas 
leur complice. 5 wo 

Les Supp6ts du Barreau vendent cherement 
leur miniſtere ; les plus desintèreſſés d' entre 
eux n'exigent le payement que du travail qu'ils 
ont fait: mais en eſt - il qui ne faſſent que ce- 
lui qu'ils devroient faire? Il eſt paſſe en cou- 
tume de ſurcharger les parties d'un vain fatras 
d' critures, dont les trois quarts n'ont d'au- 
tre. utilite que de groſſir le ſalaire de PEcri- 
vain. Peu ſcrupuleux ſur cet article, „F n'eſt- 
„il pas Juſte , diſent · ils, que nous vivions 
„des ſottiſes des hommes ”? Vivez-en, à 
la bonne heure; mais n'agiſſez point en Cor- 
ſaires avec ceux qui vous font vivre. je. 

| | 8 
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lle ne parlerai point ici des vols & des b. & 
nes manifeſtes: tout le monde fait, que cet 50 
un crime inexcuſable que de prendre le bien fo 
d'gutrui a force ouverte, ou du moins il ny il 
d guere que les Conquerans qui Vignorent, MW de 
De plus je ne me donne point pour un con. tri 
vertiſſeur de brigands: des gibets, des Echa. N 
Fauts'tout. dreſſes, voila les legons qu'il leur ¶ ru 
faut; les ſeules qui ſoient capables de leur con: MW all 
tenir la main, & les ſeules en effet à quoi a 1's 
plupart des hommes ſont redevables de leut & 
precendue probite. een lee 25 
La manieère de voler qui ſe pratique le plus, 0 
& dont on rougit le moins, c'eſt d'emprunter ve 
& de ne point rendre : c'eſt un dion recu, Ml er 
u'on n'eſt pas fripon pour devoir. Cepen- f 
nt on ne vole pas ſeulement en prenant le II 
bien d'autrui: c'eſt auſſi voler que de le re. to 
tenir. . id. ecu 
Diſtinguons pourtant differentes ſortes de I 2 
dettes. Il en eſt d'innocentes & de crimineiles, WM tal 
Les innocentes font celles que la néceſſité a | 
fait contracter, & qu'elle empeche-aCtuelle-W ta 
ment d'acquiter. Il en eſt d'une efpece mitoyen- 
ne, qui ſont innocentes par rapport au tems le: 
preſent, le dabiteur étant dans une veritable pr 
impoſſibilitè d'y ſatisfajre, mais criminelles, i te 
Yon remonte 4 leur origine: telles ſont celles I d. 
qui procèdent d'uſurpations injuſtes. Les eri. ce 
minelles enfin ſont celles qu'on laiſſe vieillir W <c 


volontairement quoiqu'on les puiſſe Eteindre, e 
de quelque cauſe qu'elles proviennent. pe 
Micandre, ruinè par le feu, a ramaſſe dans e 
des bourfes amies dequoi retablir ſes affaires: *© 
elles commengoient a reprendre une meilleure I ge 
face, lorsque d'autres malheurs, des 1 
. a 


jusqu'à ee que vos ctèanciers 1 al ſatisfaits 
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2e · 
routes, ont replonge dans un abime plus pro- 
fond. Loin d'acquiter ſes anciennes dettes, 
il eſt force plus que jamais de les groſſir par 
de nouvelles: heureux encore dans fon desas- 
tre, $i] peut parvenir à le faire. Plaignez 
Nicandre, mais ne le blamez point: dt fa 
ruine entrafner celle de tous les amis qui Pont 
aide, il n'en ſera pas plus coupable, s'il ne ſe 
Veſt point attiree par des fautes volontaires; 
& $'il travaille ſerieuſement a s'en relever. 
| Celui qui ne risque que de s'appauvrir, ou 
d'etre moins opulent, en negligeant fa fortu- 
ne, peut la negliger s'il veut: mais c'eſt un 
crime à un homme qui doit, de faire le ma- 
anime, en affectant du mepris pour PFargent; 
i eſt reſponſable envers ſes creaticiers de 
tous les gains qu'il auroit pu faire honnEte> 
ment par ſon travail & par fon: induſtrie. Or 
a en juger ſur ce piè - là, on ne trouvera pas 
tant de debireurs excuſables qu'on s' imagine. 
Lyſippe, autrefois Officier public, & depoſi- 
taite par Etat de la fortune d'un grand nombre 
& particuliers; a conſommè par ſon luxe 
les ſommes qu'il avoit en garde, & ſon pro- 
pre patrimoine. It s'en accuſe au pie des Au- 
tels, il en gemit avec ſanglots, & ſe [propoſe 
d' expier ſes diſſipations, par la priere, les ma- 
cèrations & le jeune. Lyfippe eſt , dit - on, 
converti, il a quitté le Monde, it eſt ſans ceſſe 
en oraiſon. Quelle converſion! Eh, priez un 
peu moins, Lyſippe; le meilleur moyen pout 


expier ſes fautes, c'eſt de les rẽparer. Met- 
tez vos talens à profit, travaillez z ne mena- 


gez, ni ſoins, ni peines; point de reldche, 


& 
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„ 1 
& des maladies, des naufrages & des banqu 
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& dedommages. Allez enſuite vous proſter. 
ner devant le trone de Dieu, C'eſt alors que 
vous y pourrez trouver grace. „ 

On n'eſt point excuſable de ne pas acquitter 
fes dettes par ſon indigence aQuelle, fi Pon y 
eſt tombe, ou qu'on la perpetue par fa faute, 
par indolence, par parelle, par des dépenſes 
fuperflues. BER 3 55 
On debiteur ne poſſtde en propre que lex, 

ceœdent de ſes dettes: tout ce qu'il conſomme 
au - dela eſt pris ſur ſes creanciers. L'hums- 
nite cependant lui permet de vivre, mais ne | 
lui permet rien de plus: encore eſt - ce à con- 
dition de travailler fincerement 2 ſe liberer. 
_ Admirez la tranquillite de Mifocbreſte.. Avec 
quelle aiſance il ſe debarraſſe d'une foule de 
creanciers, dont les clameurs I'importunent! 
Cent fois il les a Evites ,—en ſe faiſant celet 
par ſes valets: comment aujourd'hui va - t-1| 
$'y- prendre pour leur echapper ? IIs ont de 
vance VFheure de fon lever. Il perſiſte à ne 
7 ſortir, ils s'obſtinent a Vattendre, I 
eur fait dire qu'il eſt indispoſe , & ne peut 
parler à perſonne: ſa maladie ne les attendpt 
pas; s'il differe de leur ouvrir ſa porte, ih 
ſont prets à Tenfoncex. Il annonce qu'il wa 
ſe rendre, & vient parlementer. ; 

„Comment donc, leur dit - i, eſt - ce qu'on 

„ Re peut pas Etre malade Chez foi? Vous me 
„ permettrez de vous dire, que votre proce 
„de n'eſt pas celui de qui favent vivre. 
„ Qu'y a-t-il, vous Monſieur Rhédon 2 Cet 
„ te caleche que vous me fites ib y a tros 

„ ans. Ne vous ai-je pas donne vingt piſto WM 
» les à compte? Vous voilà bien à plaindre ,, 

„ Allez, allez, v'ayez point peur, on ne per v 
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| ,, vous conſidère: vous agiſſez bien. Com- 
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z tien avec moi. Voila un homme qui me 
,, fournit du pain depuis fix ans, il fait com- 
„me on ſe conduit avec des gens de ma ſor- 
„ ie; il a pris patience, & ne sen trouvera 
„ pas mal. Adieu Monſieur Rhedon, adieu, j'ai 
„ 4 parler a ces Meſſieurs; vous reviendrez. . 
„ Oh, pour vous, mon cher. Artopole, je 


ff 


„ ment vous y prenez - vous pour faire le 
„ bon pain que vous me vendez? il eſt ex- 
Fu as NE a rien à dire a ce pain · Ia. 
„ Voyons ce que je vous dols. .. . Deux 
„ mille trois cens quarante - fix livres, quatre 
„ ſous, neuf deniers .. . Je vous dois cet- 
„ te ſomme- la? ... Au reſte, je ne regar- 
„ de pas après vous. Deux mille trois cens 


„ & quelques livres. On pourra payer 


„cela. Allez, Monſieur Artopole , le pre- 


„ mier argent que je touche eſt a vous; vous 


„ N'aurez pas ſeulement la peine de le venir 
„ chercher: cela eſt trop julte, c'eſt vous qui 
, Me. faites vivre. i 2» 
„ Ah! voila mon Marchand de vin: il y a 
„long- tems, mon cher, que j'ai envie de 
„vous laver la tète. Savez - vous bien, Mon- 
„ ſieur de la Taverne, que vous jouez a m' em- 
„ poiſonner avec le vin que vous me donnez? 
» Que diable mettez - vous dedans? Je ne 
„peux pas en boire trois bouteilles qu'il ne 
„ me porte à la tete. Et c'eſt de Targenc 


„ peut - etre qu'il vous faut? Allez, allez, 


» On ne ſert pas les gens comme vous faites, 
» quand on veut Etre paye. Vous raurez de 


„ Fargent que quand les autres n'en voudront 


„ plus, pour vous apprendre à donner de bon- 
Lee TT $550 7 7 


„ Pour ce qui eſt de vous, Monſieur Guil- 
„ laumet , je ſuis honteux de ne vous avoir 
„ point encore ſatisfait. Je fai tous les re. 
„ proches que vous avez a me faire. Vous 
„ m'habillez moi & toute ma maiſon, depuis 
„ pres de cinq ans: je ne vous ai point enco- 
„ re donne un ſou; je vous avois promis pour bi 
3, la fin de Vannee dernière, je vous ai man- | 
„ que. N'eſt · ce pas - là tout ce que vous me 
„ Uiriez? Vous me connoiſſez, Monſieur Guil. 7 
„ laumet: 5 que Jaurois la durete 
„ de vous laiſſer languir apres un argent qui R. 
„ vous eſt du, après des dEbourſes confidera- 

„ bles que vous avez bien voulu faire pour 
3 moi, {i mes Fermiers me payoient ? Il fau- 

„ droit que je fuſſe un grand malheureux, 
„Mais ils me payeront à la fin. & vous fe 
„ rez pays. Serviteur. Laiſſez - moi parler à 
5 cette Femme- ci. 1 
„ Bon jour, Madame Pernelle. C'eſt; pour 
„ Ces trente pieces de toile que vous m'avez 
„ fournies, n'eſt- ce pas? fe ne peux pas 
„vous les payer fi-t6r. Vous voyez bien 
„5 que voilà des gens à qui j'ai promis. Mad 
„ Vous tes en état d'attendte, vous; vous n. 
„ tes bien. ,, Non, Monſieur, vous vous e 
„ trompez, je ſuis fort mal“. ,, Oh! tan 1 

„ pis, ma Bonne: quand on n'a pas les reins ti 

„ aſſez forts pour faire des avances, i ne le 

„ faut pas ſe mèler de vendre. 4 

„Pour vous autres“, ajofite Miſochreſte, MW 
en addreſfant la parole à ceux des creancien g 
qui n'ont pas encore eu audience, ,, je nee 

„ vous dols pas, je crois, de gros articles 4 

„ Vous étes remoins que je cherche à mar I 9 

„ ranger: laiſſez · moi reſpirer un peu; ſi je i 

| 1 5 Le 


injurieuſes aux 


„ve puis mieux faire, du moins j'arrèterai 

, vos mémoires“. - 125 2 
Miſochreſte 5 apres ces mots, $'clance & 

part comme un trait; laiſſant des creanciers fi 


etourdis par ſon ton audacieux , qu'il eſt deja 
bien loin lorsqu'ils 8'appretent a lui repondre. 


Aer 
DE LA FUSTICE DISTRIBUTIPE. 


Raiſon de ſa neceſſite + elle reſide dans la per- 
ſonne des Souverains: confike quant d Vad- 
miniſtration aux Magiſtrats , ſes caractères. 1. 
Fraix de Juſtice „ injuſtes & exorbitans. 2. 
| Lenteur des Fuges inexcuſable. Sollicitations , 
agiſtrats. Appels , prolongent 
inutilement les proces. Formalites vetilleuſes in- 
troduites dans la procedure. Incapacite de la 
plupart des Fuges. Preferer avis du plus petit 
nombre d la pluralite. Si un Fuge peut ſuns in- 
Juſtice favoriſer /on ami. OO 


Si tous les hommes etoient Equitables, on 
nauroit pas beſoin de la Juſtice diſtributive: 
celt une digue qu'il a fallu oppoſer a leurs in- 
juſtes procedes. La plupart ont confondu Vu- 
tile avec Pagreable : ce qui flate leurs ſens, 
leurs dèſirs & leurs paſſions,, leur paroit des- 
lors utile. Il le ſeroit en effet, ſi ces ſens, 
ces deſirs & ces paſſions, Etoient toujours re- 
gles par Pequite: mais s'ils ne le ſont point, 
ce qui les flate peut Etre injuſte. Or, ce qui 
eſt injuſte ne ſauroit étre utile: & voici fur 
quelle preuve je fonde cette maxime. 

Rien n'eſt utile que ce qui tend à nous 
tendre heureux: la ſupreme utilite , C'eſt le 
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ſouverain bonheur; & c'eſt a ce bonheur quo 
ſe rapporte, comme 2 fa fin unique, tout ce 
qui meritele nom d' utile; tout ce qui n'y tend 
pas eſt indignede ce nom. Or ce qui eſt injus. 
te, loin d'y tendre, nous en detourne : car cg 
ui eſt injuſte eſt contraire au Vouloir Divin. 
Or i n'eſt pas poſſible que nous ſoyons heu- 
reux en reſiſtant a ce vouloir, puisqu'il a pre: 
ciſement notre felicite pour objet. Dieu reſt 
point un tyran, fier d;un despotisme abſolu, 
qui ne nous impoſe des loix, que pour exer, 
cer notre obeiſlance, & nous faire ſentir la pe- 
ſanteur de ſon joug; tous ſes preceptes ſont des 
legons qui nous apprennent a etre heureux. 
Or Dieu veut que nous ſoyons juſtes. Donc 
1 n'eſt point de veritable bonheur pour qui- 
conque ne Feſt pas. Donc, une action qui 
bleſſe la juſtice , étant contraire à la volonte 
de Dieu, elle Peſt auſſi a notre felicite; & pat 
conſequent, .loin de nous etre utile, elle nous 
eſt prejudiciable & funeſte. | 
Mais les hommes charnels & groſſiers, qui 
ne s' occupent que du preſent , qui ne voyent 
que par les yeux du corps, qui n'eſtiment le 
mérite des actions qu'à raiſon du profit qui en 
revient, n'ont pas laiſſe a'etablir une diſtinc - 
tion entre la juſtice & Putilite. Tous les jours 
ils mettent en balance Putile avec l'honnéte, 
& c'eſt toujours ce dernier qui eſt ſacrifiè à 
autre, lorsque l'utilitè pretendue leur paroit 


meèriter quelque conſideration : or ils la ſuppo- | 


fent importante, à proportion de la vehemen- 
oe de leurs deſirs: auſſi n'ont- ils d'egards pour 
la juſtice, qu'autant qu'ils comptent y gagner, 
ou du moins n'y rien perdre, toujours prets a 
revenir ſur leurs pas pour preferer 9 ,f 

equi. 


1 
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requité les expoſe a quelque danger, ou peut 
jeur couter quelque perte- Sg 
De: là ces demeles d'intèrèts que ſuscitent 


& entretiennent, entre des concitoyens, Fa- 


viditè des richeſſes & 1a mauvaiſe- foi: de- la 
tous les crimes qui ont inonde le Monde. 


Cette preference, qu'on donne a utile Tur 


rhonnéte, eſt la ſource de tous les proces in- 
juſtes, & la cauſe de tous les forfaits. 

Il a donc fallu, pour prevenir T horrible 
confuſion oh cette mepriſe ſur utile auroit 
jettè routes les SOCIEtES , remonter aux loĩx 
innées de la juſtice , & la balance en main 
terminer les conteſtations., & punir les atten» 
tats. | Mans . 

Comme il ne ſuffit point a un Legislateur 
d' etre ſage & judicieux, $'il na auſſi une auto- 
rite ſuffiſante pour faire executer ſes loix, on 
a defere la puiſſance legiſlative a ceux d'entre 
les hommes qui avoient deja fur les autres 
une preeminence reconnue: la juſtice diſtribu» 
tive a EtE Papanage des Souverains. 

Afin qu'elle ne füt point arbitraire, ils pu- 
blierent des Ordonnances ſolemnelles, pour 
ſervir au réglement des diffèrends les plus or- 
dinaires dans la Societe ; & reprimerent lau- 
dace des mechans, en les intimidant par 
la crainte des ſupplices ou de l'ignominie. S'il 
ſurvenoit quelques cas qui n'euſſent- point etE 
prevus, ils en tiroicnt la deciſion de cette mè-- 
me Equite naturelle qui leur avoit dicte les 
loix g&nerales. Ils rendoient alors la juſtice 
en perſonne , & la rendojient fur le champ. 
| Surcharges dans la ſuite d'un plus grand 
nombre d affaires par Paccroiſſement de leur 
domination, ou diſtraits du = de la police 

. | | K 4 Par 
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par le commandement des armees , ils en re, 
mirent Pexercice entre les mains de Juges ſy, 
 pþordonnes , qu'ils reyetirent pour cet effet 
d'une partie de leur autorite. On appella ce 
| zuges commis par les Souverains, des Magi. 
itrats; & ce ſont ces Magiſtrats qui adminiſtrent 
A preſent la Juſtice. Voyons comme ils s'en ac. 
quitent, & comme ils sen doivent acquiter. 
La Juſtice doit Etre renduè gratuitement 
promtement, & ſans partialite. | 
1. On ne nie pas dans ce Pays plus quail. 
leurs, que la Juſtice ne doive Etre gratuite; 
c'eſt une maxime toujours ſubſiſtante , mais 
gui malheureuſement eſt redyite à la ſimple 
theorie. Sur ce point, comme ſur une infini: 
re d'autres, on a bien ſu trouver moyen d'c- 
luder Fauſterite de la Morale. 8 
On a commencè par interdire aux particu- 
liers la faculte, qui leur appartient de droit 


naturel, de plaider eux-memes leur cauſe. Si 


ce reglement etrange. eſt fonde ſur de juſtes 
motifs , Javoue que je n'ai point aſſez de pe: 
netration pour les demeler, mais jen ai aſſez 
our e connoitre les inconveniens. 
__ Qurai-je beſoin d'un ſubſtitur mercenaire, 
qu'on m'oblige de payer , pour defendre mes 
Interets , que je defendrois mieux que lui? [| 
les expoſera, me dites- vous, à mes Juges, 
avec plus de preciſion, & le fera ſans humeur 
& ſans paſſion. Mais, fi Pai bien pu le mettre 
au fait de mon affaire, jy pourrois mettre auſſi 
mes Juges, Qui me repond qu'il Vaura bien 
entendue , qu'il en a bien pris le ſens , qu'il 
Feſt donne la peine de lire les pieces que je 
lui ai remiſes? Qui m'aſſure qu'il la travaillera 
ſoigneuſement, qu'il la mettra dans ſon 5 
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favorable, qu'il n'oubliera aucun de mes mo- 


yens, qu'il les preſentera dans toute leur for- 


ce? Que ſai je? gil alloĩt meme ſe laiſſer gag- 


ner par mon adverſaire, & faciliter ſon triom- 
phe en me defendant foiblement: Il n'eſt au- 
cune de ces prevarications qui ne ſe commette 
quelquefois, & que je n'aye par conſequent 
5 — de craindre. Laiſſez- moi defendre mon 
droit, vous m'exemtez de tous ces riſques. 

Pai, fi vous le voulez, decouvert un defen- 
ſeur eee capable, & ſur qui l'on peut 
compter. Eh! que m'importent tous les talens 
qu'il vous plaira lui ſuppaſer. Un dèfaut les 


| Effzce tous: il eſt intereſle. Depouille de tout 


mon bien par des uſurpateurs puiſſans, en vain 
la Juſtice m'offre-t-elle un appui contre eux, 
{i ſes triſtes avenuès ne 5 ouvrent qu'a prix 


_ Cargent. 


Al- je franchi cette premiere entree, a cha- 


que pas le meme obſtacle m'arrète. Le palais 


de Themis eſt une douane ruineuſe , al cent 
exacteurs avides ſe ſuccedent Pun à l'autre, 
pour devorer la ſubſtance de Vinfortune plai- 
ceur. Le Juge ]uji-mE@me, à leur tEte ,, les au- 
toriſe au pillage, & s'apprète à le conſommer, 


Delicat cependant ſur la maniere de piller, il 


rougiroit de profaner ſa main, en acceptant 
des preſens : & le barbare exige qu'on le 
paye, & ne vous rendra pas juſtice que vous 
n'ayez paye d'avance. 5 „„ 

En vain m'objecteroit - on que ces fraix ex- 
orbitans ſont la juſte punition du Plaideur de 
mauvaiſe foi, qui par Vevenement eſt le ſeul 
qui les fupporte. „ 
Je repons d'abord, que je ne goſtte point Ja 
jultice de ces chatimens A dont 17 


. 
< 
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lui qui les impoſe recueille ſeul le profit. 
Toute juſtice intèreſſẽe m' eſt ſuſpecte. Pour. 
quoi faut - il que mon Juge touche de fortes é. 

ices, en conſequence de ce qu! Harpaſte m'a 
intenté mal - à-propos un procès? C'eſt moi 
ſeul qu'il faut dedommager, & non pas ce Ju- 
e, qui n'en ſouffre aucun dommage; & qui 
oit egalement abſoudre ou condamner, ſans 
P OO © 

le dis de plus, qu'il n'eſt — toujours vrai, 
qu'un des deux collitigeans ſoit neceſſairement 
de mauvaiſe foi: la queſtion qui les diviſe 
a etre problematique; & dans ce cas, ce- 
ui des deux qui ſuccombe mèrite plus d'etre 
plaint que puni. FE 

Mais . ſuppoſe, ſi l'on veut, que celui 
fur qui les fraix tombent, les doive en effet 
ſupporter , pour avoir conteſte ſans droit, ſon 
adverſaire , qui fort victorieux, ne laiſſe pas 
de payer encore cher fa vitoire. Il lui a fallu 


eſſuyer mille extorfions ſecrètes, qu'il ne 


ourra pas repeter ; & les fraix- memes qui 
ont notoires , ceſt lui ſeul qui en ſouffre, fi 
celui qui les doit payer eſt malheureuſement 
inſolvable. 5 5 

J ajoũte encore un dernier cas, oh ils tom- 
beront ſur la Partie qui devoit en Etre exem- 


te: O eſt celui d'un jugement ol le bon droit 


aura ſuccombe , par Vignorance ou par ! ini- 
quite des juges: & ce cas n'eſt pas fans exem- 
ple; car ces fiers arbitres de nos biens & de 
nos fortunes n'ont pas regu du Ciel une con- 
ſcience, ni des Jlumieres infaillibles. | 
2. Qu'on me donne des ſuges desintereſſes, 
leurs vues feront bien plus diſtinctes, & leurs 
deciſions plus ſages: mais je n'en ſuis point en- 
1 | core 


eee ee 
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tore content, s'ils ne ſont pas expeditifs. 
C'eſt etre injuſte, que de differer la juſtice, 
qu'on peut rendre ſur le champ. Le tems 
eſt precieux pour celui dont les interets peri- 
clitent. MS LE | 
C'eſt la manie des Gens en place, de ſe fai- 
re demander a titre de grace ce qu'ils doj- 
vent par Etat : il faut aehetter d'eux, par des 
ſuppliques humiliantes, ce qu'on ſeroit en 
droit d'exiger. Vendez- mor plutòt la juſtice 
au poids de For, & me la rendez a Vinſtanr, 
A quelque prix que vous la mettiez, Jy gag» 
nerai | | 5 
Le Preſident Genocepbale croit qu'il importe 
a ſa dignite d' etre ſuivi juſqu'au pie de ſon tri - 
bunal d'une foule de ſolliciteurs, Le trouble 
& b'inquiètude, qu'il voit peints ſur leurs viſa» 
ges, le flatent au fond de l'ame, il ſe dit avec 
complaiſance, „ C'eſt de moi que depend le 
„ {ort de tous ces gens-là.“ Il ſe gardera bien 
d'expedier promtement leurs affaires; fa cour 
en ſeroit moins nombreuſe. 2 
Je ne ſaurois concevoir comment le premier 
Plaideur, qui ſollicita ſon Juge, ofa Sexpoler 
a le faire; ni comment les Juges ſe font ac- 
coutumès a ſupporter patiemment Tet affront. 
Queſt - ce que ſolliciter fon Je 2 Cꝰ'eſt lui 
dire en termes couverts: „„ Je ne doute pas 
„que vous ne negligeaſſiez mon affaire, ſi je 
„ ne vous preſſois, Je ſai que vous aimez vo- 
„tre repos & vos plaiſirs ; que vous pourriez 
„les preferer au ſoin de remplir votre charge. 
„Mais, je vous prie , faites votre devoir 
„ pour Pamour de moi. Examinez par vous“ 
„ mEme-mon procès, ne vous en rapportez 
„ pas à Vextrait d'un SEcretaire ; & quand 
5 | % VOUS 
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„ Vous le ſaurez à fond, que ce ſoit Pequits 
»» qui dicte votre jugement. La belle Hortenſe 
„ Viendra vous folliciter contre moi, mais 
„ fermez les yeux a ſes charmes. Tels Prin- 
„ Ces, tels Seigneurs vous recommanderont 
„ ſa cauſe, mais ſongez que ces recommande- 
„ tions ne rendent pas fon droit meilleur. On 
„ tentera de vous ebloutr par des promeſſes, 
„ & peut-ecre meme par des preſens; mais ſo- 
„ yez incorruptible. En un mot, faites moi 
»» la grace de vous comporter en honnete: 
„ homme.” | | | 

Combien ſeroient encore plus injurieuſes les 
ſollicitations d'un Plaideur de mauvaiſe foi! 
Solliciter fon Juge pour le gain d'une cauſe 
injuſte, c'eſt lui declarer qu'on le prend pour 
un fripon, ou pour un ſor.” 

Je ne ſai fi ce n'eſt pas auſſi Pinſulter, que de 
le remercier apres. le gain d'un proces: il ſem: 
ble que ce ſoit le rendre ſuſpect de quelque 
condeſcendance; fans cela, de quoi le remer- 
ciez-· vous? S&'il a juge ſuivant l'exacte equite, 
vous ne lui devez pas, a la rigueur, plus d'ac- 
tions de graces, qu'a un payeur de rentes, 
qui vous a delivre un quartier echu : Pun & 
Fautre n'ont fait que ce qu'ils ne pouvoient pas 
fe diſpenſer de faire, fans prevarication. De 
Feſtime tant qu'il vous plaira : un Juge integre 
en mérite, mais point de reconnoiſſance. 

Il pourroit mème, avec route l'intégritè pos- 
fible, meriter au contraire des reproches, s'il 
a laiſſè les Parties longtems languir dans Vat- 
tente d'un jugement, qu'il pouvoit prononcer 
d'abord. Un Magiſtrat eſt comptable de tous 
ſes momens, tant qu'il reſte dans ſes mains des 
affaires indeciſes, N'eſt- ce donc pas aſſez, 

| * „ qu un 
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qu'un Plaideur ait ſupporte les lenteurs de tous 
ſes Officiers ſubalternes, ſans que les Diſpen- 
ſateurs-méèmes de la Juſtice achevent de Tex - 
ceder par des remiſes intefminables? 3 

Enfin, apres plufteurs années d'attente, d'in- 
certitude & de pourſuites , il obtient un juge- 
ment: mais c'eſt n'a voir rien obtenu: ſon ad- 
verſaire, pour en éluder l'effet, va, par plu- 
fieurs appels ſucceſſifs, le promener de tribu- 
naux en tribunaux. Et qu'il ne croye pas ſon 
droit aſſurè, par la raiſon qu'il eſt inconteſta- 
ble. Les Rituels de Themis aſſerviſſent ſes 
cliens a tant de formalites vetilleuſes, d'où 
Fon fait dependre leur fort; qu'il leur eſt dif- 
ficile d'ariver fans broncher juſqu'a fon tribu- 
hal. Auſſi voit-on tous les jours dans fon re- 
doutable ſanQtuaire la forme entrafner le fond; 
& le meilleur droit ſolemnellement proſerit 
pour lomiſſion d'un mot, d'une lettre, dune 
minutie. | 3 . . 

A- t· on eu l'addreſſe d' viter tous ces ecueils, 
on peut encore échouèr au port par Finjuſtice 
ou Vincapacite des Juges. | 

De toutes les profeſſions, celle da Magi- 
ſtrat eſt, je-crojs , la plus importante pour la 
Societe : mais fignore s'il en eſt quelque autre 
parmi nous, pour Jaquelle on exige moins 
d'epreuves: tout ſujet y eſt propre, des qu'il 
a pris ſes degres en Droit, & qu'il eſt en etat 
de payer les proviſions de ſa charge. ee 

Je ne vous dirai point ſi le jeune Adraſte eſt 
bon Juge, ce n'eſt jamais lui qui rapporte, il 
ne fait qu'opiner', & peut-&tre fait-il encore 
trop: mais je puis vous dire quels ſont ſes 
mœurs, ſes plaiſirs & ſes paſſe- tems. Il eft 
badin, vif & coquet, diſtrait & mung 


re, Mos unk 
| a pris, des Venfance , une antipathie pout 
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es Livres, qu'il a gardee juſqu'a-preſent ; mai 
ſurtout pour les Coutumiers , les Ordonnan. 
ces, les Arrets & les Arretiſtes. Un peu moing 
prevenu contre les Brochures, il a feuillets 
 Acajou , Grigri, le Sopba, & les Etrennes de la 
S. Jean. Il aime la bonne-chère, & ſurtout 
les longs ſoupers; le jeu, la danſe, la chaſſe, 
les armes & les chevaux. Tous les plaiſirs lui 
ſont bons, pourvu qu'ils ſoĩent tumultueux. 

| Nai:je pas eu raiſon de commencer par vous 
prevenir qu'Adraſte eſt un Magiſtrat ? Sang 
cela vous Feufſiez pris ſans doute , a ſon por: 
trait, pour un Mouſquetaire ou un Page. 
_ Pres de lui, fur les Fleurs de lis, ſiege le 
gouteux Menalippe. C'eſt un vieux Juge, 4 
qui une longue routine, acquiſe par ſoixante 
années d'cxercice, tient lieu de capacite. Des 
qu'un Avocat ſe preſente, il ſait tout ce qu'il 
va dire : auſſi dort-il profondement tant que 
dure le plaidoyer; & n'en donne pas moins ſon 
150 lorsqu'il eſt, tems de le donner. Son 
_ age & ſes infirmites le rantiſſent d'etre ſedui 

ar de bellesSolliciteuſes. De ce cote-1a il e 

— Si quelque attrait le pouvoir 
| 92 Por: ce ſeroit tout au plus Veclat eblouiſlant 
de For: encore faudroit- il que la ſomme en va- 


youldt tenter par des preſens mediocres. Ne 
eraignez pas non plus qu'il $'ecarte de ſon de- 

jr par tendreſſe ou par pitie; que les regrets 
Yon accuſe, ſa douleur & ſon deseſpoir , le 

agnent & Pattendriſſent, Lorsqu'il s'agit d' in- 
— une peine capitale, ſoyez ſur qu'il n'en 
manquera pas Foccaſion; Celt un acte d'auto- 
rite dont il eſt jaloux. Endurci depuis long: 


tems 


lat la peine; ſa vertu s'indigneroit qu'on le 


tems contre les prières & les larmes, ſpecta- 
teur intrEpide des tortures & des ſupplices, it .. 
enverroit plutòt vingt innocens à la Greve que 
, 
Placez - moi fur un Tribunal vingt tètes de 
la trempe de celles d' Adraſte & de Menalippe , 
croirez-vous alors yn Plaideur bien a Pabri de 
{a condamnation par ſon bon droit? Cepen- 
dant eſt-il rare que nos Tribunaux ne ſoient 
pas mieux compoſes ? Pour un Juge digne du 
fiege qu'il occupe , il en eſt trente qui ne de- 
vroient avoir d' autre emploi dans le Barreau 


que celui d'impoſer ſilence aux cauſeurs. 


On eſt dans Puſage de decider les conteſta- 
tions „ en Juſtice , a la pluralite des voix. 
Ceſt, je crois, faire beaucoup trop d'honneur 
anos Magiſtrats: c'eſt ſuppoier , que le plus 
grand nombre vCentre eux eſt ſuffiſamment 
pourvu de droiture & de diſcernement. je 
ne ſai s'il ne vaudroit pas mieux que ce füt le 
plus petit nombre qui format Parret. N'eſt il 
pas plus raiſonnable de ſuppoſer qu'il y ait 
cinq Conſeillers prudens ſur vingt-cinq , que 
de eie qu'il y en ait vingt. La prudence 
n'eſt pas un don ſi vulgaire. 


Malgre Pair de paradoxe que cette idee ſem- I 


ble preſenter d'abord, Ie Legiſlateur des Juifs. 
Tavoit eue avant moi: il leur recommandoit de 
„ ne pas aſſeoir leurs jugemens ſur avis du 
» plus grand nombre rf. 
| 4 bent mieux le ſuffrage d'un ſeul Juge 
qui motive ſon avis, que celui de cinquante 


by 


autres qui nopinent que par inſtinct. 


Non in judicio plurimorum acquieſces ſententis. 
Loe xxiij. * "6 l "71 » 4 @ 1 1 It 77 oat 
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La tentation la plus delicate , & par conſé. 
quent la plus dangereuſe pour un Juge , c'eſt 
une generoſite deplacee , un delir d'obliger M \ 
des amis, qui ne peut etre ſatisfait qu'aux dé. 


pens de Pequite. Tel qui réſiſteroit à des pro- ah 
meſſes, ou a des offres ſeduiſantes, ne tiendra Wei 
pas contre les inſtantes prières d'un ſolliciteur Wy 
qu'il aime. II croit trouver une excuſe dans Nett 
tes motifs qui l'ebranlent. Il ne ſe pardonne- Nyent 
roir point de s'etre laiſſè ſubjuguer par le vil Wn: 


appas du gain, ni par tout autre interet : mais 
Ja tendreſſe, l'amour, Famitie, la reconnoil: 480 
ſance, ſont des ſentimens ſi nobles. Oui; 
très nobles ſans doute, quand ils ſympathi- 
ſent avec la vertu; mais tres-bas & treès- con- 
damnables , quand ils lui portent quelque at- ) 

teinte. = en 
[1 eft d'uſage & m&me d' obligation, qu'un 
Juge ſe deporte de la connoiſſance d'une affii- 
re, lorsque quelqu'une des parties, qui y ſont 
intèreſſèes, lui eſt allièe ou parente: mais il 
eſt dans la Societe bien d'autres liaifons , que 
la parente ou Vaffinite, qui n'ont pas moins 
d'empire ſur le cœur: qu'il $'en mefie auſſi. 
Il peut lui paroſtre dur de condamner un ami: 

eh bien, qu'il ne le juge point. "ol 

II weft dans tout FUnivers que Dieu & les 
Souverains , par lu raiſon qu'ils ſont fes Lieu: 
tenans, qui puiſſent uſer d'indulgence dans 
leurs jugemens, & favoriſer ceux qu'ils aiment, 
Encore ni les Souverains, ni Dieu-méme, ne 
le peuvent - ils pas faire au prejudice de Tune 
des Parties. Mais le ſimple Magiſtrat n'eſt ja 
mais en droit de le faire: il n'a d' autoritè que 
Felle qu'il tire de la Loi, dont il reſt que le 
de poſitaire & l' organe; s'il sen ecarte 5 | 
quel- 
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& Wiclque motif que ce ſoit, il a paſſe ſon pou- 
lt Moir, c'eſt un prévaricateur. | 
er W Mais ft la Loi n'a point de diſpoſition ex- 
© ¶ preſſe ſur le ſujer qui diviſe les Parties, lui ſe- 
0- n. t- il defendu de donner une interpretation. 
ra H vorable à la cauſe de ſon ami? Oui, ſans 
ur I doute: ſon ami ne doit entrer pour rien dans 
NS cette interpretation. Les inductions, qui ſe ti- 
e* ent de la Loi, font partie de la Loi-meme, & 
vil N ont auſſi reſpectables. | 
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un Definition de la Temperance ; ſes branches. 
79 Diviſion de ce Chapitre. 1 


MR 7 Temperance, dans un ſens vague & g&ne». 
ral, eſt une ſage moderation qui retient 
ve Wians de juſtes bornes nos defirs, nos ſentimens 

ns & nos paſſions. Mais nous la prendrons ici 
dans une ſignification plus bornee , pour une 
rertu qui met un frein à nos appetits corpo- 
ls, & qui, les contenant dans un milieu E- 
galement eloigné de deux cxces oppoles, les 
end par-1a, non ſeulement innocens, mais u- 

tles & louables, 


t. ¶ Parmi les vices que reprime la temperance, 
= es principaux ſont incontinence & la gour- 


mandiſe : s'il en eſt d'autres, ils emanent tous 
de Vune ou de Pautre de ces deux ſources; & 
ar conſequent ſes deux branches ſont la chas- 
» Witte & la fobriets. | 3 
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THE .L4 CHASTE IE 


La continence & la cbaſtéeté, diſtinctes Pune de 
Fautre. La continence n'eſt pour qui que ce ſoit 
dune obligation ab/olue, elle Veſt ſeulement bors 
du mariage ; mais le mariage neſt interdit d 
per/onne. Le conſentement ſeul fait le mariage. 
Si bindiſſolubilitè du mariage exclut le divorce : 


mnconveniens de la probibition du divorce. Con - 


cubinage defendu par les Loix poſitives , & pro- 
bibs par la Nature-meme, lorsqu'il neſt pas une 

imitat ion du mariage, par ſa continue. Dans 
quels degres la Nature renferme l'inceſte. La- 
dultere defendu par la Loi naturelle, 


On ne doit pas confondre, comme on le 
fait ſouvent , la continence avec la chaſtete. 
L'abus des termes entrafne avec foi la confu- 
| fion des idees. Comme on peut Etre chaſte 
fans s'aſtreindre à la continence, tel aufli Sen 
fait une loi, qui pour cela reſt pas chaſte. 
La penſèe toute ſeule ſpeut ſouiller la chaſte- 
te : elle ne ſuffic pas pour enfraindre la conti- 
nence. Tous les hommes ſans exception de 
tems, d'age, de ſexe & de qualité, ſont obli- 
ges d'etre chaſtes, mais perſonne n'eſt oblige 
d'Etre continent. | e 
La continence conſiſte a s'abſtenir des 
plaiſirs de l'amour; la chaſtete , à ne jouit 


de ces plaiſirs, qu'autant que la Loi naturel- 


le le permet, & de la maniere qu'elle le 
permet. La continence, quoique volontaire, 
n'eſt point eſtimable par elle-m@me ; & ne le 
devicat qu' autant qu'elle importe Re 
| 5 2 
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jement A la pratique de quelque vertu 1 ou à 


execution de quelque deſſein genereux : hors 
de ces cas elle merite ſouvent plus de blame 
que d'cloges.. 4 = e 
Quiconque eſt conforme de maniere a pou- 
voit procreer ſon ſemblable, a droit de le fai- 
re, & le doit. Voila la voix de la Nature: & 
cette voix mèrite plus d'egard , que les Inſti- 
tutions humaines, qui ſemblent la contrarier. 
je ne ſai point de raiſon qui oblige a une 
continence perpetuelle : il en eſt tout au plus 
qui la rendent neceſſaire pour un tems. 
11 eſt de droit naturel que chacun puiſſe diſ- 
poſer du bien qui lui appartient en propre. 
Ce n'eſt pas cependant faire injuſtice a un mi- 
neur, à un prodigue ou a un furieux , que de 
les priver de Pexercice de ce droit, dont ils 
abuſerojent immanquablement. De-meme, 
quoique le commerce' d'un ſexe avec Pautre 
ſoit permis a tous les hommes, il peut y avoir 
des circonſtances où il leur ſoit avantageux 
d'en Etre prives, pour-un plus grand bien. 
Il eſt juſte, par exemple, qu'un enfant, qui 
n'eſt point encore capable de diſcernement, 


ne ſoit pas libre de fe lier fans Vautorite de ſes 


Parens par des nœuds indiſſolubles. Ce ſeroit 


au contraire une inhumanite criante , que de 
 Pabandonner a Vinconſideration & a la temer1- 


te, trop ordinaires à ſon age, lorsqu'il s'agit 
de decider, par un mariage, du bonheur ou 
du malheur de fa vie. Ses Tuteurs naturels 
peuvent, ſans empieter ſur ſes droits, empe- 
cher qu'il ne s'y engage, ou reculer ſon enga- 
gement, s'ils le Jagent indigne de lui, ou du 
moins precipite. Or, jusqu'a ce qu'il Pait con- 


.trate, la continence eſt un devoir pour lui. 
L 2 Bien 
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Bien entendu , que les Parens de leur cdt& 


doivent pourvoir a Petabliſſement de leurs en- 
fans; ou du moins y donner les mains, lors- 
qu'il s'en preſente de ſortables. 


\ : 


- LP avanture de Proxene & de Cloris fa fille a 
fait du bruit dans le monde: ce n'eſt point mè · 
dire que de la rapporter. Cloris , ſous la tu- 
telle d'un Pere avare , attendoit-patiemment 
que ſon Tuteur voulirt bien fe deſſaiſir entre 
fes mains de la ſucceſſion de ſa Mere, lorsque 
Yaimable Cbariton, par ſa tendreſſe & par ſes 


ſoins, gagna le cœur de la pupille. II jouis- 


ſoit d'une fortune & d'un rang, qui ne de- 


voient pas faire rougir, Proxene de l'adopter 
pour gendre. La prepoſition lui en fut faite, 
Proxène la rejetta. I ne declaroit point le 


motif de ſon refus, mais on le devina ſans pei- 


ne. La repugnance invincible qu'il ſentoit à 
rendre un compte, fut celui qui le decida. 1! 
pria Chariton de s'abſtenir deſormais de ſes 


galantes afliduites. Cette dèfenſe, ſuivant Vu- 


ſage, alluma de plus en plus la paſſion des deux 
Amans ; & tous deux de concert prirent la 
voie qu'ils crurent la plus efficace pour arra- 
eher le conſentement du Pere. Ils 8'etoient me- 
pris: cet agreable expedient, dont tant de fit- 


tes ont eprouve [efficacite , ne reuſlit pas au · 


pres de Proxene: dut rejaillir ſur lui Pignomt- 
nie de fa fille, ib 6clata en transports furieux 
& ne $'er tenant point aux reproches, il la li- 
vra lui-meme à Phorreur infamante de ces lu- 


gubres retraites, conlacrèes au repentir & aux 


pleurs. | 5 | jo 
A qui des trois Acteurs de cette ſcandaleuſe 
ſcène imputerons- nous le tort ? A tous les trois 
fans doute. Un Pere dur & injuſte, un Aman 


qu 
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qui ſEduit fa Maftreſſe, une Fille qui mepriſe 

Yautorite paternelle, ſont tous perſonnages 

coupables. gt . 
„Mais cette Loi de nature, me dira- t- on, 


„ dont vous vantez l'excellence, exige-t-elle 


„ donc, pour union de deux Amans, tout ce 


„ vain appareil de ceremonies rebutantes à 
5„ quoi on les aſſujertit” ? + | 


Non, elle exige uniquement le libre conſen- 
tement des parties; leur union dès- lors eſt au- 
toriſèe par le Ciel, fi rien d'ailleurs ne s' % op- 
pole. Mais la fimplicite de cette bonne Loi 
naturelle n'a pas interdit aux Legiſlateurs la 
facultè de r&gler par des Loix poſitives la ſo- 
lemnitè des mariages. Les Loix poſitives mE- 


me ſont reſpectables & obligatoires, lorsqu'el- 


les ne contrediſent pas la ſage Loi de nature, 
& qu'elles ne font que lui ſervir de gloſe & 


d'interprètation. Elles n'obligent à la verite 
que comme Loix de Police, mais les Loix de 


Police obligent tous les membres d'un Etat. 

Il importoit au bon ordre de la Societe, que 
le mariage fut un engagement pour la vie: & 
la Nature elle - meme ſemble en avoir fait un 
precepte. L' obligation continuelle, qu'elle im- 
pole aux Epoux de s'aimer TECIProquement , 
marque ſon intention ſur la continuite de ce 
lien: on ne quitte point une Epoule qu'on ai- 


* 


me. Les ſervices, qu'elle veut que nous ren- 


dions à nos enfans, en ſont une nouvelle preu- 
ve. Les ſecours du Pere & de la Mere leur 
ſont Egalement neceſſaires: or ces ſecours leur 
manqueroient, fi le mariage n'etoit qu'un en- 
gagement paſſager: c'eſt dans l'amour conjugal 


auquel ſe joint l'amour- propre, que la ten- 


dreſſe paternelle ou — 6 ſour» 


[ 
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ce. Or les Loix poſitives, qui ont determins 
les ſolemnités du mariage , ne font que ſecon- 


der le vœu de la Loi naturelle ſur ſa perpetui- 


te';: en le rendant plus autentique, elles le 
rendent auſſi plus difficile a diſſoudre. On 
romproit aiſement un engagement ſecret & 
furtif: mais quand il eſt contractè en preſen- 
ce de temoins dignes de foi, cimente par la 
© cg paternelle , autoriſe par les Loix de 
FErat, & confacre par la Religion, quelle 
force n'acquiert-il pass 

Je n'entends point blimer par- là les Na. 
tions chez qui le divorce eſt permis, ni les ac- 
cuſer d'enfraindre la Loi naturelle en le per- 
mettant. Ce n'eſt point violer une Loi, que 
d'y mettre des modifications raĩſonnables: une 
Equite trop rigide devient ſouvent injuſte par 
ſa rigueur-mEme. Les diſpenſes & les excep- 
tions, lorsqu'elles ne ſont pas frequentes , 
loin de detruire la Loi, ſervent plutòt a Vaf- 
fermir: ce ſeroit vouloir l'abroger, que de l'. 
tendre a des cas ou elle eſt impraticable. Or 
il peut arriver, & il arrive en effet, que Pin- 
Compatibilitè des humeurs rend la concorde 
impoſſible entre deux epoux. Dans ces cas. 
la, les Peuples les plus ſeveres permettent une 
ſorte de rupture, qu'ils appellent ſeparation 


de corps: elle ne rompt point, diſent- ils, le 


lien du mariage, elle ne fait que priver les e- 
poux de toutes les douceurs de Punion conju- 
gale. Eh! C'eſt Ia preciſement Pinconvenient 
qu'on lui reproche. Pourquoi faut - il, parce 
que Pamphile eſt bruſque , groſſier, feroce & 
violent, que la triſte Sophonisbe, ſeparee de ce 
lache epoux., ſupporte elle- m&me la peine 
qu'il merite ſeul de ſouffrir? Parce qu'il = 
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digne elle, eſt- elle indigne de tout autre? 
L'obliger de languir dans un auſtere celibat, 


mille fois plus facheux. que le plus rigoureux 


veuvage, C'eſt la forcer de ſouhaiter la mort à 
Fauteur de ſes peines, dont le divorce Pettt 


 delivree. | 


Les membres du corps - humain ſont deſtines 
à lui demeurer unis, tant qu'il jouira de la vie: 
& cependant cette union, quoique naturelle- 
ment indiſſoluble, n'empeche pas, vil en eſt 
de gangrenes , qu'on ne les ſepare du tronc. 
Il ſemble qu'on pourroit de meme , ſans faire 
du mariage un ſimple eſſai paſſager , degager 


dans des cas extremes des Epoux mal aſſortis 


du nœud fatal qui les lie. | 
Cette indiſſolubilite abſolue du mariage , 
dont on a fait dans quelques Cantons de la Ter- 
re une maxime de conſcience, n'en aſſure que 
la duree : mais loin d'attacher les Epoux a 
leurs devoirs reciproques, elle contribue , 
peut- tre plus que toute autre cauſe, A leurs 
infidelites. Mecontens l'un de l'autre, & vo- 
ant leur mal fans remede, ils ne ſongent qu'a 
e pallier : & pour addoucir leurs ſouffrances, 
ils les depoſent & gen conſolent, Pun dans 
les bras d'une Maftreſſe, l'autre dans ceux 
d'un Amant. 75 | 
Ceſt ſans doute auſſi à cette meme cauſe 
qu'il faut attribuer ces commerces clandeſtins, 
qu'on nomme concubinage. On tremble de. 


ſerrer des nœuds qu'on ne pourra plus jamais 


rompre. 
Depuis dix ans Hermogene & Funie, maitrcs 


de leurs actions, vivent enſemble ſur le pié 


d'epoux, ſans tenir par d'autres liens que ceux 


d'un amour conſtent. La poſſibilitè dune rup- 
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23 ture les allarmant , ils ſont toujours ſur leur 
| gardes; il craint de deplaire a Junie, elle dof. Ye 
| enſer Liermogene ; & de cette apprehenſion , 
| que Faſſurance d'etre aime tempere , naiſſent 
| des egards mutyels, des complaiſances & des VC 
| ſoins; perpetuels alimens des tendres feux qui 
| les brulent. Libres de ſe ſeparer, ils n'en ſont MI qi 
que plus unis. Rien ne coute de ce qu'on fait 
volontairement: mais le plaiſir- meme eſt a Et 
charge, lorsqu'il devient un devoir. 1 de 
„„ di C'eſt-là, dites- vous, ce qu'on appelle 
„ Concubinage, ſous quel pretexte oſe -t - on 
„ le qualifier de crime? C'elt une union du- 
3, Table entre deux fidèles Amans, qui n'ont 
„ qu'un cœur, qu'une volontè, qu'une ame. 
„ L'inſtinct de la pure Nature exige-t'- il quel- 
„ que Choſe de plus? Eh! quia donc de pre- 
55 ferable le dur joug du mariage ? Son indiſſo- 
„ lubilitéè? Une union fondee ſur la tendres- 
„ ſe n'eſt- elle pas plus pure, plus ſainte & 
„plus eſtimable, que celle qui n'eſt affermie 
% que par la néceſſitè ? © © res 
| Fen conviens ſans conteſter: le commerce 
.d'Hermogene & de Junie eſt un lien que la 
Nature approuve, ſur-tout fi vous ſuppolez 
qu'ils foient dans Vintention de ne le point 
rompre. Les mariages de nos premiers Peres, 
qu'il ne nous fieroit pas de critiquer , .n'a- 
voient rien de plus ſolemnel. Les deux A 
mans conſentoient de ſe prendre pour epoux; 
ils agiſſaient comme tels, & des-lors ils l'. WF 1 
toient en effet. | e 1 
Mais aujourd'hui que la Police de presque 


toutes les Nations, pour des conſiderations 
. MC'Erat, attache a ces mariages une note d'in- 
1 famie, qui flétriſſant les Epoux gue 
1 "EM | : | N N a Y + IM ur 
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ſur les enfans, comment, fi vous: joignez 
Yeſtime a Tamour , pourrez-vous propoter a 
la Beaute qui vous Pinſpire, une union qui la 
deshonore 2 comment, ſi vous vous aimez 
vous - meme dans votre polterite, conſentirez- 
vous à ne donner à la Patrie que des enfans 
qu'elle meconnoit & desavoue? triſtes rebuts 
de la Societe, qu'une injuſte prevention rendra 


Eterneilemenr reſponſables du pretendu peche 


de leur Pere. 
Mais combien ſont plus criminels ces volup- 
rueux inconſtans, qui n'aimentquepour joüir, 


& n'aiment plus des qu'ils ont jouĩ; qui, ſembla- 
bles aux Bètes, lorſqu'ils ont ſatisfait leur bru- 


tale paſſion, méconnoiſſent l'objet qui con- 
couroit a leurs plaiſirs, & les fruits qui en 
proviennent ? [a Nature elle- mème, toute 
indulgente qu'elle eſt, condamne leurs coupa- 
bles feux. Elle ſe propoſe, dans les umons 
qu'elle forme, la naiſſance des enfans; c'eit 


au contraire ce qu'ils redoutent. ö 


Cependaat, quelque inexcuſable que ſoit ce 
honteux libertinage, ce n'eſt encore qu'un lè- 
ger ègarement, ſi on le met en parellele avec 
Vadultere , le plus affreux de tous les crimes 
en matiere de chaſtete. Je dis le plus affreux; 
car Vinceſte-m@eme , le ſeul qui ſembleroit lui 


pouvoir diſputer le pas, weſt rien en comy 


paraiſon. Co 
Attenter a la pudicite de ſa ſœur, de fa mey 


* 


re ou de fa fille: ou fe preter aux emporte: 


mens laſcifs d'un fils, d'un père ou d'un fre- 


Ie : voila les ſeuls veritables inceſtes, la Na- 
ture n'en connoit point d'autres; & le com- 


merce charnel entre des parens plus eloignes 
ac!t inceſtueux que de nom. Mais je ne mets 


LT point 


. Mos us. 


point en comparaiſon , avec l'adultère, leg 
vrais inceſtes, dont les exemples font trop ra. 
res, & Tidèe trop rèvoltante, pour qwils puis. 
ſent entrer ici en conſideration :. je parle de 
ceux que les hommes eux- memes ont. crees , 
en bornant, comme il leur a plù, pour raiſon 
d'alliance ou de parente, la liberte des maria- 
ges. Or y a-t-il quelque proportion entre ces 
crimes factices, qui ne doivent leur origine 
qu'aà des reglemens arbitraires , & les contra- 
ventions formelles au pur inſtinct de la Nature, 


gqu'entrafne avec ſoi l'adultère? 


A Vexces d'incontinence & de lubricite, 
qu'il a de commun avec les autres vices con- 
traires à la chaſtetre, il ajotite Vinjuſtice , le 
parjure & la perfidie. | 
L'adultère eſt ſimple ou double. II eſt ſim- 
ple, lorsque Pune des deux parties qui le com- 
mettent, n'eſt point engagee dans les liens du 
mariage. Il eſt double, lorsqu'elles le ſont 
tautes deux: car alors chacun des deux cou- 
pables , outre le crime qu'il fait de ſon chef, 
ſe ſouille encore d'un ſecond ; en partageant ce- 
Jui de ſon complice. „„ 
Quand Pallade & Tats ſeroient libres de tout 
engagement, les privautes qu'ils ſe permet- 
tent ne ſeroient point innocentes : hors du 
mariage elles ne ſont jamais permiſes. Mais 
Tals, epouſe d'Euryule , eſt encore bien plus 
criminelle , puisqu'elle joint à Vimpudicite le 
parjure & injuſtice: le parjure, en ce qu'elle 
viole la foi juree a ſon Epoux ; l'injuſtice, en 
ce qu'elle lui donne, ou s'expoſe à lui donner 
des heritiers ſuppoſes, qui uy na pren- 
dront un jour leur part dans fa ſuccefſion , au 


prejudice ou de ſes fils, ou de ſes — 
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Or dans toutes les circonſtances qui aggravent 
Faction de Tals, Pallade eſt de moitié; & 
& quoique libre des nœuds d' Hymènèe, il eſt, 
comme elle, adultere , injuſte & parjure; car 
ceſt commettre un crime que d'y concourir. 
Changeons les roles : ſuppoſons Tais libre, 
& Pallade engage dans le mariage , ils n'en 
ſont pas moins coupables : Pallade d'une part 


' Teft autant que Vetoit Tais, quand nous la ſup- 


poſions infidele a Euryale; car la fidelite con- 
jugale eſt un devoir pour lui, comme elle en 
etoit un pour elle: & fi la femme, qui le vio- 
le, peut donner a fon epoux de faux heritiers, 


Tépoux, qui trahit fa foi, peut en ravir de 


legitimes & fon Epouſe. Tais de ſon cdte, &E- 
tant complice de Pallade , eſt auſſi coupable 
que lui. Et tous deux le ſeront encore plus, 
ſi leur adultere eſt double. 
Toutes choſes egales d'ailleurs, de deux 
fautes, la plus ee. eſt celle qui fait tort a 
quelqu'un; & ſi toutes deux ſont prejudicia- 
bles, la plus enorme eſt celle qui porte un 
plus grand dommage, ou qui nuit a plus de 
erſonnes. Or, ſuivant cette maxime, le dou- 
le adulrere eſt plus criminel que le ſimple; 
& le ſimple Veſt auſſi plus que tout autre com- 
merce 1llicite. | N 1 
Un dernier grief que j'ai encore a dèdui- 
re contre l'adultère, & qui neſt pas le 
moindre de tous, c'eſt qu'il trouble la paix 
des époux; & que fi l'amour unifſſoit 
leurs cœ urs, il les diviſe en Peteignane. II 
faut ſavoir aimer, pour ſentir combien eſt 
cruelle cette plaie. Joſe avancer, pour Ta- 


voir ſu par une heureuſe experience, qu'il n'eſt 
rien de plus doux dans la vie, du moins pour 


un 


172 LES Morus. 
un cœur ſenſible , que d'aimer & d' etre aims, 


Fortune, honneurs , richeſſes, jeux, tout 
Cela reſt rien en comparaiſon de ce bonheur 


vit. phy 

- Faute d'ccouter la voix intericure de la Na. 
ture, qui Seleve contre Padultere , on le 
prend communement pour une galanterie ex- 


ineſtimable : or ce bonheur, Fadultere le ra- 


. cuſable, fur la foi d'un tas de gens fans 


meurs, qui, loin d'en rougir , en font gloire, 
Mais les Corſaires & les Brigands font gloire 
auſſi de leurs rapines; un Grenadier viole ſans 
ſcrupule dans une Ville priſe d'aſſaut. Lors- 
qu'il eſt queſtron de decider ſur Penormite 
d'un crime , eft-ce donc le criminel - meme 


qu'il convient de conſulter? 


- 
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Rien neſt plus propre d inſpirer la ſobritts , que 


la vue des deſordres honteux que produit Fintem- 

. perance. Lobligation d' etre ſobre, fondee ſur 

celle qu impoſe la Loi naturelle, de ſe conſerver la 

vie. Digreſſion ſur le ſuicide 5 autre, fur ba- 

' widirs exceſſive pour les richeſſes , & ſur ladiſſ- 
pation qu'en fant les prodigues, 


Pour inſpirer aux jeunes Laced&moniens le 
rofit de la ſobriete , on amenoit devant eux 
des eſelaves qu'on avoit enivres-expres: & ce 
— mn , qui leur preſentoit un tableau fidele 
du honteux abrutiſſement dont Pivreſſe eſt ac- 
compagnee, faiſoit en effer, pour Pordinaire, 
une forte impreſſion ſur leurs eſprits. On n'eſt 
pas reduit parmi nous à cette refſource bizar- 


K 
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re: nous n'avons pas beſoin de faire enivrer 
des valets, pour donner à nos enfans des le- 
cons de temperance, Quanrite de nos conci- 
toyens , de toute eſpece & de tout état, pren- 
nent tres - volontiers ſur eux le rôle des eſcla- 
ves de Sparte: & tel peut- Etre, le matin, a 
declamè en chaire contre Fintemperance, qui 
le ſoir, en ſortant de table, pourra fournir 
la preuve des excès dont elle eſt la ſource. 
dil ne faut pour enſeigner la temperance, que 
ne la point pratiquer, nous ne manquerons 
pas de maſtres. _ 8 He 
Nous avons du moins, à la verite, certain 
Seigneur, plus fameux par ſa crapule, que par 
ſes titres de nobleſſe, dont Vorigine Etoit mo- 
derne. Le vin, cette liqueur traftreſſe, dont 
i avoit fait ſes delices, fut fon poiſon. Mais, 
tout mort qu'il eſt, il prèche encore la ſobrie- 
te: ſa memoire ſeule apprend a qui fait com- 
me il a vecu, dans quel affreux aviliſſement 
peut tomber un Grand-meme , dont rien ne 
pique I'emulation, que le bizarre honneur de 
bien boire, ou, pour mieux dire, de boire 
beaucoup. D'ailleurs, il nous reſte aſſez de 
pareils apòtres en ce genre, pour n'en pas re- 
gretter un ſur mille, qui nous echappe. 0 
N'avons- nous pas encore ſous les yeux le 
denateur Eupotime, cette futaille organiſèe, 
qui ne fait rien autre choſe ſur terre, que boi- 
re, dormir & juger ? Voyez- le chanceler - 
quand 1} monte au tribunal; ecoutez - le ron- 
fer, lorsqu'il y a pris ſeance ; ſujvez-le, 
lorsqu'au milieu d'une cauſe, dont le detail lui 
ſemble trop long, il court, en attendant qu'el- 
le ſoit plaidee, de Vaudience à la buvetre ; 
trouve · vous ſur ſon paſlage , lorsqu'au DIE 
| | | e 
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de la nuit on le rapporte ivre chez lui, ſuns 
mouvement, ſans connoiſſance & ſans pouls, | 


meurtri, livide & ſanglant de vingt chutes 

wil a faites. Vous en faut · il davantage pour 
ereſter l'intempèrance, & mepriſer les in- 
tempèrans?? 55 

Voyez Villuſtre Diogenete , ce Prelat diſtin- 
gue pas ſon rang & par ſa naiſſance, enerve, 
debile & perclus, qui ne ſauroit, tant ſa foi- 
bleſſe eſt extreme, tracer dans Pair avec deux 
doigts ces hieroglyphes ſacrés, que le peu- 
ple devot appelle benediftions : ſes jambes qui 
flechiſſent ſous lui, ſes deux bras fans action, 
-poids inutile qui pend a ſes cores, vous in- 
ſtruiront aſſez ſur les terribles effets de la dé. 
bauche. Pretendez-vous que ce ne ſont pas 
les ſeuls exces de table, qui Pont plonge dans 
ce deplorable état? je me rends ſans contelter: 
C'eſt une leon de plus. 
Parce que j'appuye fur le dommage que lin- 
temperance peut cauſer à la ſante,, qu'on ne 
m'impute point de regarder la Loi, qui preſcrit 
la ſobriete, comme une ſimple Loi de regime, 
indifterente pour les mœurs. Rien de ce 
qu*ordonne la Loi naturelle n'y peut Etre in- 
different : or je vais Etablir que cette Loi en 
fait un precepte expres. La Nature a deter. 
mine la quantite des alimens que nous devons 


prendre, par le dégrè de chaleur & la capaci- 


re de notre eſtomac; & leur qualité, non ſeu- 
lement par le ſentiment agreable ou deſagrea- 
ble. qu'ils excitent dans le palais, mais auſſi 
par les effets bons ou mauvais qu'ils peuvent 
Produire par rapport a la ſante. 
La fante eſt la conſtitution du corps, dans 
laquellele ſouffle de vie, qui l'anime, agit ayer 
e 


: 


le plus d'Energie. Alterer la ſante, C'eſt dimi- 


nuer la vie: un homme vit moins, lorsqu'il ſe 
orte moins bien; & meurt, des que fa ſanté 
eſt totalement detruite., La meme Loi, qui 
nous defend d'atrenter à notre vie, nous de- 
fend donc auſſi de donner volontairement at- 
teinte A notre ſante, Qu'on Vappelle, fi Pon 
veut, acetegard, Loideregime; qu'importe, 
ourvu que l'on convienne que ce régime eſt 
indiſpenſable, _ | IP 
Il fuit de ce principe , que de quelque ma- 
nière qu'on ruine ſa ſante, lorsqu'on le fait 
volontairement , C'eſt toujours enfreindre Ja 
Loi naturelle , qui veut que nous la conſer- 
vions. La ſobriete, ainſi que toute autre ver- 
tu, eſt un milieu entre deux extremites oppo- 
ſees. Detruire fon temperament par des abſti- 
nences outrees , ne ſeroit pas un exces moins 
blamable, que d'abreger ſes jours par la bon- 
ne- chere. Celui qui prend un poiſon lent, 
eſt· il moins homicide, qu'un determine qui fe 
poignarde? On condamne ſans heiiter celui- ci, 
pourquoi faire grace à celui-la? {7-04 
Si Cependant on me conteſte que le ſuicide 
ſoit contraire A la Loi de nature, je ne crois 
as qu'il ſoit difficile de le prouver. Cette 
oi, comme je Pai dit ailleurs, ne nous or- 
donne pas de traiter les autres hommes mieux 
que nous - mèmes: or on convient aſſez gene- 
ralement qu'elle nous defend de faire mourir 
nos ſemblaþtes, du moins d'autorite privee; a 
plus fortè raiſon nous defend - elle donc auſſi 
de nous faire mourir nous - memes. 1 
„ Mais, dites- vous, ſi la vie nous eſt plus 
„ a charge qu'avantageuſe , puiſque TinitinCct 
„de la * nous porte à nous * 
dre 


o 


* 
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„ dre heureux, pourquoi n'en pourrions. Hour 


„ bas alors trancher le cours? | 10 
Pourquoi? Parce qu'appartenant à Dieu de 
qui nous avons regu l'etre, nous ne devons 

pas diſpoſer de nous: mèémes fans fon aveu. 

Joignez , que nous ſommes trop peu connois- 
leurs ſur nos veritables avantages , ſurtour 
lorsque quelque paſſion violente nous aveugle, 
pour pouvoir juger ſurement, meme dans les 
eirconſtances les plus triſtes, que la vie nous 

eſt plus à charge qu avantageuſe. Il eſt ſtr au 
contraire, meme dans ces cireonſtances, qu'el- 
le nous eſt utile, fi ce n'eſt pour le preſent, 
du moins pour Vavenir. Car nous ne vivons 
ſans doute que parce qu'il plait a Dieu que 
nous vivions : or Dieu ne veut rien par rap- 
port à nous que ce qui nous peut rendre heu- 

Teux , il n'a point eu d'autre objet en nous 

crèant. C'eſt donc negliger, & meme rejetter 
la felicite qu'il nous prepare, que de porter 
ſur nous des mains meurtrieres. - 

Mais en ſupnoſant meme que la vie nous fit 
un fardeau, nous ne ſerions pas encore plus 
en droit pour cela de nous la ravir , qu'il ne 
nous eft permis de I'6ter à quiconque nuit 2 
nos interets. Notre vie reſt pas plus à nous 
que celle d'autrui. | 

Fondes ſur. la maxime, toujours fauſſe quand 
elle n'eſt point modifièe, qu'une action eſt 
grande & genereuſe a proportion qu'elle cou- 
te plus d' efforts, quelques hommes, fameux 
dans Hiſtoire, ont cru, en ſe donnant la 
mort, meriter les 6loges de la poſterite , & 


ont en effet trouve des admirareurs dans les 


ſiecles ſuivans, Mais, pour cnfoncer le poig- 


nard dans le ſein d'un Pere, il en couterol 
rr ans 


courage: ſe la donner, c'eſt I& 
ſe la donne que pot ſe deli 
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_ 
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fans doute au parricide aſſaſſin de terribles 
combats & des efforts biens violens, avant 
quil ef impole ſilence à la voix de la Nature. 


r ces combats & ces efforts ferolent --ils de 


ce crime affreux une action meritoire ? Luter 
contre ſes ſentimens n'eſt une vertu, que 


quand ces ſentimens ſont vicieux. 
Recevoir la mort avec int 


2 
1 


idite , Ceſt 


ie er d'un peine 
qu'on regarde comme inſupportable. On ſe 
tue, parce qu'on eſt las de ſouffr, La vio- 
lence du remede auquel ſe z ſout un homme 
ui ſouffre, {i ce n'eſt lorsqu'f s'agit de ſe con- 
erver la vie, prouve plut6t Pexces de fon im- 
patience, que la grandeur de ſon courage. 

Saiſiſſez ces ſages maximes, fondees fur la 


droite - raiſon & Vhumanire, & jamais les plus 


affreux malheurs ne pourront vous reſoudre a 
mourir de votre main. En vain le Perſan Us- 
bek * fait a ſon ami Ibben l'apologie du ſuicides 


vous ne regarderez ſes ſophiſmes captieux, 


que comme les frivoles palliatifs de la plus a- 
veugle fureur; & perſuade que $'6rer la vie eſt 
un crime, vous vous ferez auſſi un devoir de 
vous la conſerver : or rien ne contribue da- 
vantage a ſa conſervation, que la fobriete. * 

Il eſt deux ſortes de ſobrieres :- Pune conſi- 
ſte dans Puſage modere des alimens; Ceſt cel- 


le dont nous venons de parler: l'autre confiſte 
dans le deſintèreſſement, & le bon uſage des 


Ticheſſes; celle-ci eſt a ame ce que Paurre eſt 
au corps; de celie-la depend la ſantè, de cel- 
le- ci la vertu. 15 I * 

| | Des 


ﬀ (*) Lettres Perſanes , Lettr. _ 2b 
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Des differentes claſſes de riches , les plus 
raiſonnables ſunt ceux qui de pere en fils ont 


toujours veEcy dans Faiſance, & ſavent à peine 


il eſt quelqu'un reduit a manquer du neces. 
faire. A la verite ils ſont pour l'ordinaire in. 
ſenſibles a la miſère d'autrui , fans cela on 
n'auroit aucun reproche à leur faire; ce n'eſt 
pas un crime que d'etre riche. 

- Ceux que les richeſſes gitent le plus, ſont 


ces Creſus de fraiche date, qui ſemblent por. 


ter Ecrit ſur leur front le montant des ſommes 
qu'ils poſſedent; la fierté de leurs regards, 
leur arrogance, leurs hauteurs, augmentent de 
jour en jour, à meſure que leur coffre - fort 
s' emplit. Ce qui doit conſoler l'honnète-hom. 
me expole à leurs inſultes, c'eſt que ces for- 
tunes groſſies avec tant de rapiditè, fondent 
auſſi rapidement. is ER 8 
Pour accumuler des richeſſes immenſes, & 
les diſſiper, il ne faut ordinairement que deux 
enerations. Le Pere amaſſe, le fils depenſe; 
le Pere s'enrichit, le fils le ruine: voila le 
cours ordinaire des choſes; c'eſt- là ce qui fa. 
cilite le commerce, ſans cela les biens des fa- 
milles ne circuleroient pas. | 
Vous avez vu monter en peu de tems la fo 
tune de Pbilargyre. Voyez decheoir avujour- 
dhui celle de ſon fils Scorpi/on, we 
Philargyre näquit ſans biens, mais ardent 
pour en acquerir. Il ne Samuſa pas a. ces 
Sciences ſtèriles, qui ne procurent a ceux qui 
les cultivent que de la gloire & des éloges: 
Il ne fut ni Geometre, ni Poëte, ni Gram: 
mairien, ni Aſtronome: il fut ſucceſſivement, 
Commis dans les Aides , Caiſſier, Directeur, 
Soufermier, Arrive jusques-la ,, il lui reſtoit 
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encore un pas à faire pour etre au comble de 


ſes vœux: il le fit; cent mille Ecus repandus 
à propos lui procurerent enfin l'honneur d'8- 
tre aggrege a Populente Quarantaipe; il fut 
Publicain en chef. Vous croyez peut - Etre 
valors il ne ſouhaita plus rien: au contraire , 
es déſirs s'accrurent avec ſa fortune, & ſa 
fortune augmenta preſque autant que ſes d- 
firs. Lorsqu'il mourut , on elt fajt dix Prin- 
cipautes des domaines qu'il poſſèdo tt. 

L'annee du deuil n'etoit pas encofe expi- 
ree , que Scorpiſon , quoiqu*unique heritier 
de ſon Pere, Etoit deja moins riche que lui 
de moitie. L'entretien d'une Maftreſſe, des 
emprunts a rembourſer, des interets uſuraires 
a payer, des batimens, des demolitions , le 
jeu, des fEtes ſomptueuſes; la fureur des ta- 
bleaux , des medailles & des coquillages ; & 
par deſſus tout cela, ſon inapplication a ſes 
affaires domeſtiques, avoient en peu de tems 
bien amoindri ſon patrimoine. II a fait des 
rogres depuis: non ſeulement il eſt parvenu a 
'epuiler entierement , il doit mEme bien au- 
dela du peu qu'il poſſede encore. 

Mais ſouvent on fe croit prudent ecohome, 
quand on fait ſe tenir immèdiatement en dea 
de la claſſe des prodigues. On ne ſonge pasa 
ſe faire ſerupule de ſes depenſes frivoles, pour- 
vu qu'on n'y emploie gue ſon revenu , fans 
entamer ſes fonds: ſoulager les infortunes ne. 
paroit pas un de voir: on ignore meme que ce 
puiſſe Etre un plaiſir. . 


je ne ſai par quelle fatalité il arrive, que 


plus on eſt favoriſe des biens de la Fortune, 
moins on eſt diſpoſe à ſoulager ceux qui en 
ſont denues, Les Pauvres tirent plus de ſe- 
fy M2 cours 
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cours des gens preſque auſſi pauvres qu'eux, 
que des riches. Il ſemble qu'on ne ſoit com- 


patiſſant que pour les maux qu'on Eprouve en 


artie. je dis en partie: car un homme acca- 
le de peine epuiſe ſur lui-m&@me toute fa 
ſenſibilite; & Pexces du malheur rend auſſi in- 
capable de commiſèration, que le comble de la 
proſperite. 3 
Une autre ſingulatitè qui ne paroit pas moins 


Etrange, C'eſt qu'il n'eſt guère d'hommes plus 


inſenſibles aux miſeères d'autrui, que ceux qui 
par état ſont deſtines a nous precher la chari- 
re. Seroit-ce qu'ils ſe croiroient diſpenſes 
d'aſſiſter les malheureux , par le ſoin qu'il 
prennent de nous y exhorter nous-memes; & 
qu'ils $'imagineroient avoir aſſez fait, en inter- 
cedant pour eux ? 5 

On appelle dans le monde ſe faire bonneur di 


fon bien, avoir une table ſplendide, de vaſtes ap- 


partemens, des meubles riches & des bijoux de 
prix, un nombreux domeſtique, & de ſuperbes 
Equipages; en un mot vivre dans le luxe, au- 
tant qu'on le peut, ſans deranyger fa fortune. 
Pour moi, qu'il me ſoit permis de deroger 4 
ce langage abuſif. Ce que n ſe faire 
honneur de ſon bien, c'eſt en uſer en homme 
ſage, & ſurtout en homme bienfaiſant. 

Le noble & pieux Demophile uſe - t- it donc 
indignement du ſien, parce qu'ayant abjure 
tous les plaiſirs ſenſuels, tous les vains amu- 
ſemens & les ſuperfluites , il repand a pleines 
mains fes largeſſes ſur Pindigent ? 

Si le Sage peut trouver quelque avantage 
dans les richeſſes, ce neſt qu'en ce qu'elles 


Procurent la douce ſatisfaction de pouvoir fai- 
re des heureux. 5 | 
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TROISIEME PARTIE. 
DES VERTUS SOCIALES. 
L'amour ſeul peut nous rendre fiddles a nos de- 
voir s. Differens degres d' union entre les hom- 


mes, d'où naiſſent entre-eux differens degrès d' af- 


N Dieu, diſions- nous dans la 


préèmière Partie de cet Ouvrage, vous 


ſerez docile a ſes Loix : vous aimez- vous - vous- 
meme, avons nous dit dans la ſeconde, d'un 
amour ſage & raiſonnable , vous parviendrez 
à vous rendre heureux : aimez - vous vos ſem- 
blables, pouvons- nous dire encore ici, vous 
ne manquerez Point à ce que vous leur devez. 


„Aimez, vous avez accompli la Loi“, di- 


ſoit lAp6tre St. Paul aux Profelytes qu'il for- 
moit. L'amour ſeul peut nous rendre fideles 
à nos devoirs: il eſt le fondement de toutes 


nos liaiſons, & le ſeul nœud qui les entretien- 
ne. Sans lui le commerce des hommes n'eſt 


que feinte & diſſimulation ; il n'y a plus dans 
a M 3 13 


4 
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| la Société que des ſpectres de vertus, des aÞe 


parences trompeuſes d'amitie , de douceur & 


de generofite , plus W mille fois que 
des haines, declarees, & des procedes Outra- 
geans. Nous avons détaillè en premier lieu 
les caractères & les effets de l'amour que 
homme doit a ſon Dieu, enſuite ceux de 


amour qu'il fe doit a Ilui- mème, dècrivons 


ici les caractères & les effers de celui que les 
hommes le doivent les uns aux autres. 


Chaque ſorte d'union entre les hommes, ſe. 


Jon qu'elle eſt plus ou moins etroite , eſt ſer. 
Tee par un degre d'affection plus ou moins 
fort. On appelle amour, l'affection qui unit 
enſemble deux amans ou deux éèpoux, & celle 
qui attache le fils a ſon pere, ou le père à fon 
fils On appelle amitié celle qui nat de notre 
propre choix, qui ne prend point ſa ſource 
dans les attraits d'un ſexe ou d'un autre, & 
n'eſt point dependante des liens du ſang. On. 
appelle enfin humanite, celle que la ſimple 
qualité d'hommes nous inſpire pour nos ſem- 
blables. Fee | 

[11 eſt permis de mettre de Ja difference en- 
tre ces diverſes affections. L'amour eſt de fa 
nature plus vif & plus empreſſe que Pamitie ; 
& l'on peut legitiment faire plus pour des 
amis choiſis, qu'on n'eſt oblige de faire pour 
le reſte des hommes. Mais ces trois ſortes 
d'affoctions ne different que par le plus ou le 


moins de vivacite. Elles font ſubordonuèes 


les unes aux autres; mais elles ont ceci de 
commun, qu'elles nous portent toutes à vou- 
loir du bien a ceux qu'elles nous rendent 
chers, & a leur en procurer autant qu'il eſt 
en notre pouvoir. 2 CHA 
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CHAPITRE PREMIER. 
DE L A M O U R. 


Differens genres d'amour diſtincts Pun de Pautre > 


qui ſeront le ſujet des quatre articles ſuivans. 


C Nuoique le terme d'amour ſignifie en | gen- 
ral toute affection qui a ſon principe 

dens la Nature, & qui entraine le cœur, 
pour ainſi dire, malgre lui, vers Fobjet aime; 
telles que ſont la tendreſſe des amans , & cel- 
le des Epoux, l'amour filial, & plus encore le 
paternel: cependant Puſage Pa determine plus 
particulierement 2 ſignifier la forte ſympathie 
dont congoivent des perſonnes d'un ſexe pour 
celles de Vautre. C'eſt de cette forte d amour 
que nous parlerons en premier lieu, comme 
étant celui qui a ſur le cœur Pempire le plus 
abſolu. Les trois autres feront auſh la matie- 
re d' autant d' articles diſtincts. 1 5 


| e 1 
DE I'AMOUR PROPREMENT DIT. 


Portrait de amour, confidere comme ſentiment ; 
ſes carafteres, ſes delices. Le defir de la jouis- 


ſance n'eſt point Pamour. Inconvenens d'une. 


union 0% la vertu weſt entree pour rien. Por- 


traits de amour charnel, Lamour dans un 


ceur vertueux eſt une vertu lui · mme. 


Caliſte eſt jeune : belle, ſpirituelle & ſage. 
Agatlocle n'eſt guere plus age $3 eſt bien fait, 


bra- 
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brave & de bonne conduite. Son bon deſtin lin. | 


troduiſit par hazard dans la maiſon de Caliſte; 
ſes premiers regards errant indifferemment ſu 
un cercle nombreux , la diſtinguerent bient6t, 
&& ſe fixerent ſur elle: mais, revenu de la 
courte extaſe que lui cauſa cette premiere vue, 
il ſe la reprocha d'abord, comme une diſtrac- 
tion incivile, qu'il eſſaya de rEparer , en pro- 
menant ſes yeux tour a tour ſur d'autres ob- 


jets. . Vaine rentative! Un attrait puiſſant les 


captivoit deja. Ils retomberent ſur Caliſte: il 
en rougit auſſi-bien qu'elle: une douce emo- 
tion, jusqu'alors inconnue a fon ame, troubla 
fon ceeur, & deconcerta ſes regards: ils en 
devinrent tout à la fois & plus timides & plus 
curieux. II ſe plaiſoit a conſidérer Caliſte, & 
ne Poſoit faire qu'en tremblant. Caliſte, de 
fon c6te, ſatisfaite interieurement de cette 
flateuſe preference, Venviſageoit furtivement. 
Tous deux craignoient , mais Caliſte plus en- 
core qu'Agathocle, d'etre pris ſur le fait l'un 

par l'autre, & tous deux Vetoient à chaque 
- Inſtant. 7 CH 

L'heure de ſe ſeparer vint, & leur parut é- 
tre arrivèe trop vite : ils firent de triſtes ré- 
flexions ſur la rapidite du tems. Leur imag'- 
nation cependant ne les. laiſſa pas tout-a-fair 
Fun fans l'autre: l'image de Caliſte Eroit deja 
profondèment gravee dans l'ame d' Agathocle, 
& les traits de celui - ci Etojent fortement im- 
primes dans celle de Caliſte; ils en parurent 
moins gais l'un & l'autre le reſte du jour. Un 
ſentiment vif, quel qu'il ſoit, occupe l'ame 
en dedans, & ne lui permet pas de ſe livrer à 
la diſſipation. „ 

Deux jours 8'ctoient paſſes ſans quiils pus- 


ſent 


n * 
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ſent ſe revoir; &, quoique pendant cet inter- 
valle tous leurs momens euſſent étè remplis 
ou par des recreations amuſantes, tous deux 
eprouvoient une langoureuſe anxiéètè, un en- 
nai, un vuide indefiniſlables, dont ils ne pou- 


voient demeler la'cauſe. L'inſtant qui les rap- 


procha la leur apprit : le contentement par- 


fait, qu'ils gofiterent en preſence l'un de Pau. 


tre, ne leur laiſſa plus ignorer quel avoit été 
le principe de leur melancolie. „„ 
Agathocle s'enhardit ce jour - là: il aborda 
Caliſte, lui tint des diſcours obligeans, & eut 
le bonheur de Ventretenir pour la premiere 
fois. II n'avoit vu que ſes charmes exté- 
rieurs: il vit la beaute de fon ame, la droitu- 
re de ſon cœur, la nobleſſe des ſes ſentimens, 
la delicateſle de ſon eſprit; &, ce qui Pen- 
chanta encore davantage, il crut appercevoir 
qu'elle ne le jugeoit pas lui- meme indigne de 
ſon eſtime. Des-lors il lui fit des viſites aſſi- 
dues, dont chacune lui decouvrit en elle de 
nouvelles perfections. C'eſt-là le caractère 
d'un mérite foutenu: il gagne A ſe dèveIOpper 
aux yeux d'un connoiſſeur. Un galant- hom- 
me ne ſe degolite que d'une coquette , d'une 
ſotte ou d'une Etourdie : s'il a pris du got 
pour une femme digne de lui, le tems, loin 
d'affoiblir ſon attachement , ne fera que l'ac- 
croitre & le fortifier. 3 
L'inclination decidee , qui s' toit formee pour. 
Caliſte dans le cœur d' Agathocle, n'etoir plus 
pour lui un ſentiment equivoque; c'éëtoit de 
Pamour, & du plus tendre ; il le ſavoit; mais 
Caliſte l'ignoroit, ou du moins ne Pavoit 


: point encore appris de ſa bouche. L'amour 
oft craintif & reſpectueux. Un Amant teme- 


Ms mae 
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raire n'eſt point l'ami de la Belle qu'il careſſe, 
ce neſt que le plaiſir qu'il aime. Il prit enfin 
Fur lui de lui ouvrir ſon cœur. Ce ne fut point 
avec ces gentilleſſes etudiees qui accompag. 
nent une déclaration romaneſque: „ Aimable 
„ Caliſte, lui dit-il ingenment, le ſentiment 
„ qui m'attache à vous n'eſt pas de Peſtime 
„toute ſimple ; c'eſt l'amour le plus vif & le 
„le plus empreſſe. Je ſens que je ne puis 
„ vivre ſans vous: pourriez-vous, ſans repug- 


„ Nance, vous reſoudre a me rendre heureux? 
„ Jai pu vous aimer ſans vous offenſer , c'eſt 


„un tribut qui vous eſt du: Teſpoir d'un 
„ peu de retour pourroit il auſſi m'ecre per- 


95 
„ mis“? 


Une Coquette auroit affectè du courroux. 
Caliſte ecouta ſon Amant ſans l'interrompre, 


lui repondit fans aigreur, & lui permit d'eſpe- 
rer. Elle ne mit pas mème fa conſtance à de 
longues eEpreuves : le bonheur pour lequel il 
ſoupiroit ne fut differe qu'autant de tems 
qu'il en falloit pour en faire les apprets. Les 


clauſes du contrat furent aiſement reglees en- 


tre les Parties, Viriteret n'y entroit pour rien: 
la principale etoit le don mutuel de leurs 
cœurs, & cette condition Etoit remplie d'a- 


Vance. 


Quel ſera le ſort des nouveaux Epoux ? 


0 Pai tire leur horoſcope.) Le plus heureux 


que des mortels puiſſent Eprouver ſur la Terre. 
Aucun plaiſir n'eſt comparable a ceux qui af- 
fectent le cœur; & il n'en eſt point, comme je 
Tai deja obſerve, qui l'affectent fi delicieuſe- 
ment, que la douceur d'aimer & d'etre aime. 


Ce neſt point a cette tendre union qu'il faut 
appliquer ce mot de Dèmoerite, que le plaifir de 


[as 


8 


ramour neſt qu'une courte tpilepſie. Il entendoit 


parler fans doute de cette volupte charnelle, 
ſj ecrangere a l'amour, qu'on peut en jouft 
ſans aimer, & aimer fans la goũter jamais. IIs 


ſeront conſtans dans leur amour: Jole le pre- 


dire, & Jen lai la cauſe. Ce ne ſont point les 
charmes éblouiſſans de la beaute qui ont de- 
termine leur inclination; tous deux etoient a- 
mis de la vertu. Ils fe ſont aimés, parce qu'ils 
ſe ſont troyves vertueux : ils $'aimeront done 
tant qu'ils continueront de Feire, & leur 
union - meme me repond de leur perſeverance; 
car rien n'affermit tant nos pas dans les ſen- 
tiers de la ſageſſe, que d'avoir ſans ceſſe ſous 
les yeux un modele cheri qui les ſuive. x 

S' eſt quelque choſe qui pùt croubler leur feli- 
cite, ce ſeroit les deſaſtres & les infortunes , 
dont leur amour ne les met point a Pabriz 
mais, en ſuppoſant qu'il leur en arrive, ce 
fort leur ſera commun avec le reſte des hom- 
mes. Ceux qui ne gotttent point les plaiſirs 
de Pamour, ne font pas non plus exemts 
de revers; & ils ont ces plaiſirs de moins, 
plaiſirs qu'il ne faut pas compter pour peu 
dans la vie. | 
| Joignez a cela, que Pamour-m@me diminue- 
ra de beaucoup le ſentiment de leurs maux. 
It a cette vertu finguliere , de rendre à deux 
cœurs bien aſſortis les ſouffrances moins ai- 
gues, & les plaiſirs plus touchans. Il ſemble 
qu'en ſe communiquant leurs peines, ils ren 
portent plus que la moitie chacun, & qu'ay 
contraire ils doublent leurs contentemens en 
les partageant. - Ainſi qu'un eſcadron eſt en- 


foncè plus difficilement par Fennemi a propor- 


tion qu'il eſt plus ſerrè, de- meme un couple 
ll | amour 
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amoureux a6ſiſte aux atteintes de Vinfortune 
& de Vadverſite avec d'autant plus de force 
& de ſucces qu'il eſt plus etroitement uni, 


Amateurs ſenſuels d'une volupte purement 


corporelle , les details de ces chaſtes delices 
ſont pour vous des eEnigmes incompréhenſi. 
bles, ou des paradoxes inſenſes, L'amour, 
dont vous vous vantez de ſuivre les etendarts, 
ne vous eſt pas meme connu: vous Eres Aa ſes 
yeux des profanes, qui ne meritez pas d'Etre 
Inities a ſes myſteres. Qu'avez - vous fait pour 


ſon ſervice? Par quels exploits avez-vous me- - 


"rite ſes faveurs? Vous avez ridiculement affec- 
te des-geſtes forces & des attitudes theatrales; 
vous avez ſaiſi ponctuellement les modes nais- 
ſantes; vous avez concerte dans vos miroirs 


des regards paſſionnes. Vous epuiſtez toute la 
. fineſſe de votre got, toute l'activitè de votre 
imagination, a conſtruire artiſtement le fri- 
vole attirail de vos ajuſtemens faſtueux. Fol: 
lement orgueilleux de ces pitoyables avanta- 
ges, vous portiez dans les aſſemblces des airs 
vains & triomphans. Vos batteries une fois 


des - ſouris complaiſans , des. pus, vives, | 


dreſſèes, il n'etoit point de Beaute qui ne dut 


vous rendre les armes, & ſe livrer a la diſeré- 
tion du vainqueur. Vous n'epargniez non 

lus, pour les ſeduire ou les ſurprendre , ni 
Fa flatterie , ni le menſonge, ni les offres, 


ni les promeſſes, ni la feinte , ni la diſſimula- 


tion. 
Quelques-unes , il eſt vrai, ont ſervi de 
trophèes à votre odieuſe vanite. La chute de 
Tune Etoit preparee de longue inain par la li- 
| cence de ſes mœurs, ou peut-etre par la Jubri- 
_ cite de fon temperament ; une autre a 85 E- 
8 1 e ©. 
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bloute par Veclat de Por & des pierreries; Vin- 
nocente Agnes a donne dans le piege par ſim- 
plicits, la jeune Heb6 par une curioſite indis- 
crette. Mais, convenez-en , vous rougiſſez 
de vos conquetes. Aucune n'a pu vous rendre 


heureux : Jen vois la preuve dans vos incon- 


ſtances multiplices , dans vos infidelites, vos 
perfidies & vos parjures , dans vos depits & 
vos regrets. Votre amour eſt tourne en hat- 


ne: vous blaſphemez ce que vous adoriez ; il 


n'eſt plus de femmes ſur la Terre qui ſoient à 
Yabri de vos outrageantes declamations ;3 vous 
dechirez un ſexe aimable, & fait pour la feli- 
Jicits du notre. Mais comment en auriez- 
vous congu de Peſtime? Vous ren jugez que 
ſur un mepriſable Echantillon, | 


On n'a de part aux plus precieuſes faveurs 


de amour, quautant qu'on aime avec delica- 
teſſe un objet digne d' tre aimè. Sans Pune 
ou l'autre de ces deux conditions, votre amour 


. infailliblement deviendra malheureux, ou par 


Pinconſtance de la perſonne aimèe, ou par la 
votre-meme , & alors vous reconnoftrez que 
ce qui vous ſembloit amour ne Petoit pas en 


effet, car le veritable amour eſt conſtant: 


c'ttoit ſimplement une conformite de gout 
pour le plaiſir. | ON EY 
L'amour Etant le lien de deux cœurs qui 
ſympathiſent l'un avec l'autre, c'eſt dans les 
qualites du eœur qu'il faut chercher le fonde- 
ment de cette ſympathie : or la premiere de 
toutes, & celle qui decide des autres, c'eſt 
Famour de la vertu. Quel fatal preſent pour 
un Amant plein d'honneur , que le don d'un 
cœur qui n'en connoit pas les maximes ! Le 
pourra - t. il accepter ſans riſquer ſon —_ 
! | hans 
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Dans une union auſſi Etroite que celle des A. 
mans ou des Epoux, les lentimens ſe commy. 
niquent fans qu'on sen appergoive :. &, com- 
me on ne le fait que trop, les mauvais s'inſi. 
nuent bien plus aiſèment que les bons. Lez 
maladies de Find ſont encore plus contagieu. 


ſes que celles du corps: ſes taches $'impri. 


ment & ſe calquent, pour ainſi dire, ſur tous 
les ſujets qui l'approchent. | 

Au danger de ce triſte écueil joignez lints- 
rEr-meme de votre amour. Par quelles rares 
perfections fixeriez-vous un cœur pour qui la 
vertu n'a point aſſez d'attraits ? Adopteriez- 


vous ſes ecarts? deviendriez- vous ſon compli- 


ce ? vous ſacrifieriez votre honneur ſans rien 
gagner du Cote de l'amour: votre ſèductrice 
elle - meme vous en eſtimeroit moins: or, ce 
qu'on mepriſe:, on ne l'aime aſſurément pas, 
90 ez avec elle d'une vertu inflexible : vous 
Teffrayez, elle vous fuit. Ayez pour elle de 


Jaches condeſcendances, elle en abuſe, & ne 


vous en fait pas gre; ce ſera meme pour elle 
un motif de vous faire un jour des reproches, 
& de rejetter ſur vous ſes ègaremens: vous les 
avez favoriſes, vous en étes donc Pauteur. 
Quel milieu prendre entre ces deux partis? 
Epargnez-vous ce dangereux embarras : ayez 
vous-meme des mœurs, & n'aimez point qui 
n'en a pas. = 

Quelles ſont les vues de Beliſe en careſſant 


le jeune Linder ? Elle p'en a pas d'autres ſans 


doute., que d'etre la Minerve de ce beau Tele- 
maque : elle joueroit mal aupres de lui le role 
de. Circe : c'eſt un enfant à peine affranchi de 
da férule, & qui n'a pas encore ſecouè la pous. 
xe des Colleges, Beliſe au contraire eſt 


d'un 
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d'un age mür: elle a vu commencer le ſiècle 
qui court, & doit Etre revenue de la bagatelle 
& des vains amuſemens d'une intrigue galante. 
Neuf luſtres complets d'experience , & quel- 
ques anecdotes mortifiantes, dont la mEmoire 
n'eſt pas encore effacee,, la doivent tenir en 
garde contre Vetourderie & Vindiſcretion des 
jeunes- gens, qu'elle n'a que trop ſouvent &- 
prouvée. Elle eſt amie de la Mere de Lin- 
dor: C'eſt un eleve quelle veut former. Les 
mediſans pretendent pourtant qu'elle prend el- 
le - meme un vif interet au ſucces de ſes legons. 
Ce n'eſt, diſent - ils, pour Fordinaire, qu'en- 
tre les bras de ces femmes ſurannèes que ſe 
perd Vinnocence d'un jeune- homme. La ti- 
midite, naturelle à cet age, le mettroit à Va- 
bri, fi ces dangereuſes ſèductrices ne pre- 
noient pas ſur elles-mèmes le ſoin d'ebranler fa 
pudeur par des propos licentieux, & n'ache- 
voient de corrompre par des agaceries inde- 
centes. Suivons des yeux la maftreſſe & le 
diſciple. Mais quoi! juſtifieroit - elle ces ſoup- 
' cons ? Pourquoi toujours du tète-à-tète, des 
minauderies & des verraux? N'eſt-il point 
d'autre ſiege pour Beliſe qu'un ſopha, d'autre 
attitude qu'une poſture inclinee , d'autres a- 
juſtemens qu'un neglige leſte & coquet ? La 
ſimple amitiè repand-elle tant de feu ſur le 
viſage; a- t- elle des regards enflammes: donne- 
t- elle des baiſers laſcifs; Js redouble - t· elle ſi. 
frequemment ? Mais baiſſons br voile ſur le 
reſte du tableau: je veux inſpirer des mœurs, 
& 1 la pudeur 7 
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. Encolpe eſt I'emule de Beliſe , & tend aus | 
memes fins, quoique par des routes bien diffe- | 
rentes. Son long manteay, le caraktere vene-/ 
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Pans une union auſſi Etroite que celle des A. | 
maus ou des Epoux, les lentimens fe commy. 


niquent ſans qu'on sen appergoive: &, com. 
me on ne le fait que trop, les mauvais s'inſi. 
nuent bien plus aiſement que les bons. Leg 
maladies de Fame ſont encore plus contagieu- 

ſes que celles du corps: ſes taches s'impri. 
ment & le calquent, pour ainſi dire, ſur tous 
les ſujets qui-Vapprochent. > _—_ 

Au danger de ce triſte écueil joignez Vints- 
rèt-mème de votre amour. Par quelles rares 
perfections fixeriez- vous un cœur pour qui la 
vertu n'a point aſſez d'attraits ? Adopteriez- 
vous ſes ecarts? deviendriez-vous-ſon compli- 
ce ? vous ſacrifieriez votre honneur fans rien 
gagner du Cote de l'amour: votre ſèductrice 
elle- meme vous en eſtimeroit moins: or, ce 
qu'on mepriſe-, on ne Vaime aſſurement pas. 
90 ez avec elle d'une vertu inflexible: vous 
Teffrayez, elle vous fuit. Ayez pour elle de 
Jaches condeſcendances, elle en abuſe, & ne 
vous en fait-pas gre ; ce ſera m@eme pour elle 
un motif de vous faire un jour des reproches, 
& de rejetter ſur vous ſes Egaremens : vous les 
avez favoriſes, vous en Etes donc Pauteur. 

Quel milieu prendre entre ces deux partis? 
Epargnez-vous ce dangereux embarras : ayez 
vous-meme des mœurs, & naimez point qui 
n'en a pas. . 

Quelles ſont les vues de Beliſe en careſſant 
le jeune Lindor ? Elle p'en a pas d'autres fans 
doute , que d'&tre la Minerve de ce beau Tele- 
magque : elle joueroit mal aupres de lui le role 
de Circe : c'eſt un enfant à peine affranchi de 
Ja ferule, & qui n'a pas encore ſecoue la pous: 
ſière des Colleges, Beliſe au contraire of 
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\. don age mür: elle a vu commencer le ſiècle 
u. qui court, & doit ètre revenue de la bagatelle 
n. & des vains amuſemens d'une intrigue galante. 
l. Neuf luſtres complets d'experience , & quel- 


es ques anecdotes mortifiantes, dont la memoire 

u- W n'eſt pas encore effacèe, la doivent benir en 

i- garde contre I'etourderie & Vindiſcretion des 

Us jcunes- gens, qu'elle n'a que trop ſouvent E- 

prouvée. Elle eſt amie de la Mere de Lin- a 

6 dor: C'eſt un Eleve quelle veut former. Les 

es médiſans pretendent pourtant qu'elle prend el- | 

la le - meme un vif interet au ſucces de ſeslegons. | 

Z- Ce n'eſt, diſent - ils, pour PFordinaire, qu'en- '= 

li- tre les bras de ces femmes ſurannèes que ſe 1 

en MW perd Vinnocence d'un jeune- homme, La ti- 1 

ce miditè, naturelle aicet age , le mettroit a Pa- = 

ce bri, ſi ces dangereuſes ſèductrices ne pre- 1 

18. noient pas ſur ellès- mèmes le ſoin d'ebranler ſa ö 

us pudeur par des propos licentieux, & n'ache- i. 

de voient de corrompre par des agaceries inde- = 

ne centes. Suivons des yeux, la maftreſſe & le = 

le diſciple. . Mais quoi! juſtifieroit - elle ces ſoup- 

S, 'cons ? Pourquoi toujours du'tEte-a-tete ,. des 

es minauderies & des verroux? Neeſt-il point N 
d' autre ſiege pour Beliſe qu'un ſopha, d'autre 

2 attitude qu'une poſture inclinee , d'autres a- 

eZ juſtemens qu'un neglige leſte & coquet ? La 1 

Jul ſimple amitie, repand-elle tant de feu ſur le | 
viſage; a-t-elle des regards enflammes: donne- 

nt t-elle des bajſers laſcifs; les redouble - t. elle ſi 

ns MW Ffrequemmenc ? Mais baiſſons un voile ſur le 

le- reſte du tableau: je veux inſpirer des mœurs, vis... 
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18. memes fins, quoique par des routes bien diffe- 
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Table dont il eſt revetu , les rides multipliceg 
de ſon front, fon maintien hypocrite & bi- 
got, inſpirent une confiance fans meſure. De 
jeunes Beautes vont a ſes pies rougir de leurs 
foibleſſes; lui developper leurs ſecrettes incli- 
nations: lui apprendre l' empire que prend ſur 
elles la force de leur temperament ; gemir de 
Taſcendant de leur concupiſcence, & lui en 
demander le remede. Heloi/e-lui a declare le 
panchant 1nvincible qu'elle a pour la tendreſſe, 
& les Ecarts ou cette paſſion Pa jettee : il veut, 
avant de proceder à la cure, approfondir l'ëtat 
de la maladie; il queſtionne, il interroge, il 
tourne & retourne la malade. Dans la crainte 
qu'elle n'ait omis des circonſtances intereſlan- 
tes, il l'entretient de mille details obſcenes, 
bien plus capables de ſalir ſon imagination, que 
d''affermir ſa chaſtere. Plus elle eſt veridique 
& ſincère, mieux le fourbe ſaura la ſedujre & 
en triompher. Il a connu les endroits foibles 
de la place, c'eſt par - là qu'il Pattaquera. Le 
jeune Almanzor, quoique herdi & entrepre- 
nannt, avoit en vain Jute contre un reſte de pu- 
deur qui preſervoit la Belle du naufrage: le 
guide impoſteur ſaura bien mieux la corrom- 
pre. Arrivee au bord de l'abime, fa frayeur 
achevera de Þ'y precipiter : & ce que na pu 
obtenir par ſes careſſes un Amant jeune & bien 
aime, un Directeur a cheveux blancs Vobtien- 
dra par ſes ruſes ſacrilegcs.. | 
Appellerez - vous amour , Pardente paſſion 
de Beliſe, & les feux criminels d'Encolpe? 
Eſt · ce aimer une Mafrreſſe ou un Amant, que 
de lui ravir {on innocence, le plus precieux de 
tous les avantages ; que de ſfoviller ſon ame 
d'un crime, la plus affreuſede toutes les * 
_ | oig- 
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Poignarde - t - on quelqu'un par amour, ou 
fempoiſonne -t · on par tendrefle? ? 
Eraſte a des intentions plus raites, il eſt 
ſincèrement paſſionnè pour [/abelle; on le voit 
bien au portrait avantageux qu'il en fait. Un 
trait ſeulement paroit manquer au tableau: il 
ne dit rien de ſon caractère ni de ſes mœurs. 
Mais ce ne ſont pas ces objets - là qui le tou- 
chent: elle eſt d'une beauté qui Venchante , 
remplie de graces & d' enſouement. Cen eſt. 
aſſez pour lui : il n' imagine pas de plus grand 
bonheur que celui de la poſſeder. Eclaire par 
ſes beaux yeux, il eſt ravi en extaſe: abſent 
Gaupres d'elle, il languit, & ſe conſume d' en- 
nui. Croiriez- vous bien que cette ardeur & 
eet empreſſement ne ſont rien moins que de 
amour? Eraſte ne s'en doute pas: 11 croit as- 
ſurement Etre le plus amoureux de tous les 
hommes. Mais je vois d'où vient ſon erreur : 
c'eſt qu'il prend pour de l'amour le dèſir de 
la jourſſancge. „„ 

. Voulez-vous ſonder vos ſentimens de Bon- 
ne-foi, & diſcerner laquelle de ces deux pds- 
ſions eſt le principe de votre attachement, in- 
terrogez les yeux de la Belle qui vous tient 
dans ſes chaines. Si ſa preſence intimide vos 
ſens, & les contient dans une ſoumiſſion re- 
ſpectueuſe, vous Paimez. L' amour interdit 
meme à la penſèe toute idee ſenſuelle, tout 
eſſor de Vimagination dont la delicateſſe de 
Pobjet aime pourroit etre offenſee , $i] etoic 
poſſible qu'il en fit inſtruit. L'amour eſt 
chaſte jusques dans ſes ſonges. Mais ſi les at- 
traits, qui vous charment, font plus d'impres- 
ſion ſur. vos ſens que ſur votre ame, ce reſt 
point de l'amour, c'eſt un appetit corporel. 

* . 


1 
* ? 
| 


— 
4 be af} 


= —— — — 2 — ——ä—— —— — — 
p K * _— 
eee _—_ 
_— 


ns LES MoErvuRs. 
.Qu'on--aime veritablement , & l'amour ne 
fera jamais commettre de fautes qui bleſſent 


la conſcience ou Vhonneur; car quiconque eſt 
capable d' aimer eſt vertueux : j oſerois meme. 


dire, que quiconque eſt vertueux eſt auf 


capable d'aimer. Car toutes les vertus ſe tien- 
nent par la main: or la tendreſſe du cœur en 
eſt une. Comme ce ſeroit un vice de confor- 
mation pour le W que d'@re inepte à la 
generation , C'en eſt auſſi un pour l'ame que 
 C'Etre incapable d'amour. _. - 


Je ne crains rien pour les mœurs de la part 
de amour, il ne peut que les perfectionner. 
C'eſt lui qui rend le cœur moins farouche, le 
caractère plus liant , Fhumeur plus complai- 
fante. On s'eſt accoutumé, en aimant, à plier 
fa volonte aù gre de la perſonne cherie : on 
contracte par - là l'heureuſe habitude de com- 
mander à ſes deſirs , de les maftriſer & de les 
reprimer; de conformer ſon goũt & ſes incli- 
nations aux lieux, aux tems, aux perſonnes, 
Mais les mceurs ne font pas également en ſu- 
rete , quand on eſt inquiete par ces faillies 
charnelles , que les hommes groſſiers confon- 
dent avec Vamour. | 


| „„ IT. | 
DE LAMOUR CONFUGAL 


A eſt aiſe de diſtinguer le veritable du faux. Quel. 
le eſt la cauſe la plus ordinaire de indifference 
entre les Epoux., Par quels motifs it ſemble 
gu on ait exclu Famour du mariage. Sources de 
. . diviſion entre les Epoux: la jalouſie eſt la prin- 
_ Cipale ; jalouſie ſans amour. Moyens d aſſurer 
dentretentr Funion conjugals. 5 
* 4 5 
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Les caractères de Vamour conjugal ne ſont 


pes fi Equivoques. Un Amant dupe de lui - 


meme peut croire aimer , ſans aimer en ef- 
fet: un Mari fait au juſte $i] aime. Ita jour: 
or la joutſfance eſt la pierre de touche de Fa- 


mour; le veritable y puiſe de nouveaux feux, 


mais le frivole 8'y eteint. 


L'épreuve faite, ſi l'on connoit qu'on $'eſt 


mepris , je ne ſai de remede à ce mal que la 


atience. S'il eſt poſſible, ſubſtituez Pamitie 
amour: mais je n'oſe mEme vous flater que 
cette reſſource vous reſte. L'amitie entre 


deux Epoux eſt le fruit- d'un long amour, 


dont la jouiſſance & le tems ont calme les 


bouillans tranſports. Pour Vordinaire ſous le 


joug de PHymen, quand on ne s'aime point, 


on ſe hait;z ou, tout au plus, les genies de la 


meilleure trempe ſe renferment dans Findiffe-. 


rence. | | 


Voyez Alcippe & Ctlimene unis enſemble de- 


puis ſix mois: quoique leurs appartemens 
ſoient fort Eloignes -Pun de autre, ils fe 
viſitent tous les jours, il vont meme jusqu'a 
Sembraſſer; le fait eſt ſr, jamais il n'eſt arri- 
ve que devant des temoins croyables. Vous 
ne verrez point entre eux de ces careſſes en- 
fantines, de ces agaceries follatres, qu'on re- 
proche aux jeunes Epoux; mais des politeſſes, 
des ſoins, des Egards, des attentions, & ſur- 


tout des bienſeances. Ils n'ont point fait d'ac- 


cord expres pour vivre enſemble ſur ce 'pie« 
45 une heureuſe ſympathie leur en a inſpiré 
7 e. 6 . a 4 N ; | 


On eſt bien plus ſurpris du froid qui règne 
& Dapbne , apres mille tèmoi- 


entre Liſandre 
la plus forte, 
2 Ji 
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g gs amour ne parut plus ardent :. mille ob- 
Itacles le traverſoient, leur courage en a tri- 
omphe. Des verroux , des grilles, des murs, 
tenoient la Belle Etroitement emprifonnee; 
trois ou quatre prudes Gèolières, d'un ton 
nazillard & devot, l'exhortoient a la conti. 
nence, en ſe propoſant pour exemple, & 
Finvitant a ne ſoupirer comme elles que pour 
PEpoux du Cantique: une echelle la delivra 
de la cldture & des ſermons. Lifandre ,. que 
fon Pere a Vheure- meme travailloit a des- 
heriter , preferant aux interets de ſa fortune 
ceux de fon cœur, aux tendreſſes du ſang la 
3 de Daphne; Liſandre voloit avec el- 
| le, pour lui jurer aux pies des Aurels un a- 
| mour a jamais durable. L'annèe n'eſt pas revo- 
3# lue, deja Lifandre eſt infidele. Daphne pleure, 
F gemit & ſe plaint: elle a des conſolateurs, qui 
peut - Etre Vaideront un joura ſe vengerjpleine- 
ment du perfide. Quelle peut donc etre la 
cauſe de ce brusque changement? La meme 
| ui-a refroidi Alcippe & Celimene. Liſandre 
| Daphne avoient pris pour de l'amour les 
| puiſſans aiguillons de leur temperament volup- 
tueux: les voila detrompes; & comme ils ſont 
| tous deux impatiens & emportes, leurs regrets 
| ſont auſſi vifs que Vetoir leur entetement. 
| Ce feroit entrer dans une carriere trop vas: 
= te, que de vouloir tracer ici ce nombre infini 
de tableaux differens, qu'offriroit Petat du ma- 
| ' Tiage, fi ſes ſecrets, que cachent de myſterieu · 
1 ſes tènèbres, Etoient tout à coupeclaires. Quel- 
i le varierte d'humeurs, de caprices , de bouta- 
1% des & de travers, fournirojent tant d'Epoux 
deſunis , qui, differens de ceux qu'une fauſſe 
laeur d'amour a trompes., n'ont pas meme 
RR | imagi⸗ 
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quelque choſe dans leur engagement! 


dans tous les ſiècles, tant de folles paſſions, 


tant de troubles, de diviſions & de guerres, 


que les genies ſuperficiels, ſans faire grace au 
veritable amour, à l'amour fonde ſur Feſti- 


me, Tont.condamne ſur Fetiquette , comme 


une foibleſſe impardonnable. Le vil interet 
trouvant dans cette bizarre opinion dequoiĩ fla- 
ter ſes partiſans, ne manqua pas de la repan- 


dre & d'y donner la vogue. Par fon ſecours 3 


elle fit tant de progres, que bientòt ce fut un 


dogme regu. Il fut ſtatue qu'a l'avenir on 


ne prendroit plus de femme que dans une 


condition 6gale à la fienne , & Pon &tendit 


meme Tegalite de condition juſqu'à celle des 
biens. L'amour fut proſcrit des mariages, & 


relegue dans les Romans. Et fi quelqu'un, 


ſoit par foibleſſe ou par gotit, &etoit:laifle en- 
flammer , il devoit au moins, de crainte de 


ſcandale, s'en cacher de ſon mieux, ne faire 


en public a fon Epouſe que des politeſſes froi- 
des, & od il fe trouveroit d'autres femmes, 
les feter toutes plus que la ſienne; le tout a 


peine d'encourir le blame & les brocards du 


beau - monde. Et, attendu que le parti des 
Epoux mal aſſortis, comme de beaucoup le 


plus nombreux, eſt celui qui donne le ton, ce 
reglement conforme à leur ſyſtème a ete ſcru-' 


puleuſement maintenu; & les choſes ſont en- 
core aujourd'hui ſur ce pie , ſauf aux Epoux 


qui ſe haifſent ſincerement , de faire pis dans 


le particulier. | 7 HODITIE Wh 
Je wai rien à preſcrire à cette deniere claſſe 
d' Epoux ſur les devoirs de PH 


N 3 man- 


wy 
__ que ce ſentiment dt entrer pour 


Les Belles & les Coquettes ont fait naſtre,, 
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mour : comment rempliroient- ils les autres? 
.  Ceſt une eſpèce de rapt qu'un mariage con- 
tracte ſans tendreſſe. La perſonne mappar- 
tient, ſuivant l'inſtinct naturel, qu'a celui qui 
en poſſede le cur. On ne devroit recevoir 
les dons de FHymen , que des mains de l'A- 
mour : les acquerir autrement, Ceft propre- 
ment les uſurper. | W, en 
Conſeillerois- je à ces raviſſeurs tEmeraires 
de reparer-,. au moins apres coup, leur uſur. 
pation , en Sexcitant a l'amour; & de faire 


apres  Pengagement ce qu'ils n'ont pas fait a- 


vant ? Mais le ſentiment ne peut pas plus ſe 


conſeiller, que ſe commander. Des Epoux qui 


ſe haĩſſent, ou qui ne s' aiment pas, ſont des pe- 
cheurs inconvertibles : auſſi n'eſt-ce point à eux 
que j addreſſe mes legons ſur l'amour conjugal. 
Mais ſeront- elles mieux addreſſees, 5 je les 
propoſe a ces heureux Epoux, qui, bien Epris 
des les premiers inſtans, ont puiſe dans la 
connoiſſance intime que leur etroite union 
leur a donnee l'un de l'autre, de nouvelles rai- 
ſons pour s'enflammer davantage ? ll ne ſem- 
ble pas qu'ils ayent beſoin de preceptes pour 
continuer de s'aimer: une tendreſſe ainſi refle- 
chie paroĩt de nature a durer toujours. Ce- 
pendant le cœur humain eſt fi variable, qu'il 
ne peut ſans temerite rEpondre de bruler ſans 
ceſſe d'une ardeur epale & conſtante. La- 
mour eſt un feu: il $'eteindra fi on le noje, 
ou s'il manque d'aliment. | OE 
Euriſtbene aimoir ſon Epouſe , & cet amour 
le rendoit le plus heureux des hommes. II 
eonnoiſſoit le prix de ſon bonheur, & s'en ou- 
vrit un jour a certain vieux Druide, dèpoſi- 
| tai- 


manquent au plus eſſentiel, en manquant d'. 
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ſoit-il, 1 | | 
„ Mon Frere , dit le Blat, je gemis pour 
„ vous de Paveuglement où je vous vois. 
„ Vous ſoupirez, & c'eſt pour un autre objet 


taire de ſes ſecrets ies plus intimes, qui ſevrs 


des douceurs dont il entendoit le rEcit, ſe mit 
en tece, ſous le pretexte de la gloire de Dieu, 


de le degager de ces liens charnels , qui, di- 
-Patcachoient au Monde. | 


„que le Seigneur! Tgnorez-vous qu'il eſt E- 
» Crit , que qui ne hait pas pour Dieu, ſon 
„Pere, ſa Mere, ſon „ & ſes Freres , 
,, n'eſt pas digne de Dieu? Avant la chutedu 
„ premier Homme, votre attachement auroit 
„ peut- Etre Ete ſans crime; mais homme 
„ coupable ne doit . que du pain trem- 
„ pé dans les larmes. Votre Epouſe eſt fille 
„d' Eve, cette Mere cruelle qui nous a tous 
„ perdus : & vous Paimez ! Craignez le ſort 
„de votre premier Pere: ce fut auſſi l'amour 
„ Qui le perdit. - Vous lui ſavez gre de ſa ten- 
„dreſſe & de ſes complaiſances: c'eſt par-la 
„ mEme que vous la devez craindre , puisque 
„ c'eſt par-là qu'elle vous gagne, & qu'elle 
„ ravit a Dieu un cœur qui n'etoit fait que 
„pour lui. Songez-y bien, VEnfer eſt ou- 


5 vert ſous vos pies”. 


Ce mot d'Enfer fit fremir le ſimple Euri- 
ſthene: ſon imagination troublèe ne vit plus 
que Demons, que feux, que ſoufre, & que 
braſiers ardens. Un zele fanatique s' empara 
de ſon ame; il regarda ſon Epouſe en enne- 
mie, prit ſes careſſes pour des pieges, & ſes 
remontrances pour des ſeduttions. Si quel- 
que reſte d'affection ſollicite encore pour elle 
dans ſon cœur, il jeune, prie & ſe macere, 
pour parvenir a Fetouffer. | 


Na Pour 
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N a ſu Saffranchir de l'affection conjugale. 
$ trois quarts de fa vie ſe paſſoient le verre 
Ala main, dans ces reduits licentieux où reg- 
nent en toute liberte intemperance & Ja cra- 
pule, où dans les flots d'un Bourgogne fumeux 
on engloutit, tout a la fois, ſa fante,, fon 


honneur & ſes biens. La les ſentimens deli- 
cats font traites de folles chimeres ; la tendres- 


ſe, de fadeur; la n de ſervitude; 
& les Egards , de baſſeſſe. Methyſe enfin a 
pris le ton de ſes ignobles cotteries. Ce n'é- 
toit d' abord qu'un jargon , qu'il parloit par a- 
muſement, ſans que le cœur fut abruti: mais 

aujourd'hui il eſt plus avance; il ena pris auſſi 

Feſprit ; il a perdu tout ſentiment pour les 
plaiſirs que la Raiſon ayoue. Il eſt de marbre 


pour les femmes; & ſur- tout pour les femmes 


modeſtes, ſages & reſervees : & malheureu- 
4 - pour lui , ſon Epouſe eſt de ce nom- 

re. We 3 "be „ 

Polydore a tenu bon vingt ans: ſa tendreſſe, 
au bout de ce terme, n'avoit ſouffert d' autre 
altèration, que celle qu'y apportent receſlai- 
rement la longueur du tems, & la ſituation 


paiſible du cœur lorsqu'il n'a rien à dèſirer. 


Ce n'eſt plus, fi l'on veut, de ' amour; mais 


c'<{t une amitie fi tendre, qu'elle ne pourroit 
jamais l'etre autant, ſans Vetre trop, entre 


deux perſonnes de meme ſexe. Mais comme 
elle irrite moins les deſfirs, il eſt dans cet état 
un ecueil a craindre : & je conſeille a quicon- 


que jouit de ce calme dangereux , d'obſerver 


ſes yeux & ſon coeur, de crainte qu'un Objet 
nouveau, lui raprenant à aimer, ne le con- 
duiſe par degres a la plus noire perfidie. Po- 


Iy- 


Pour Meth ſe ,, ce n'eſt point par des jeunes 
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lydore sen rendit coupable. Il ſe fioit ſur ſa 
longue habitude de ne cherir que ſon Epouſe: 
& c'etoit-la preciſement ce qui Pexpoſoit à la 
trahir. L'amour, quand il eſt ſatisfait , ne 
gaccroit pas en vieilliſſant. La douce  quite- 
tude, qu'il gofitoit ſous PEtendard dePHymen, 
mi fit croire que les paſſions Etojent amorties 
& ſoumiſes; & ſe livrant au danger fans le 
| craindre , il n'a connu le precipice qu'apres'y- 
| etre tombe. l e . . 
Des vices dans le caractère, des caprices | 
| dans Phumeur , des ſentimens oppoſes dans | 
Feſprit , peuvent auſſi troubler l'amour le 
; mieux affermic L'Epoux chiche , avare & . IJ 
meſquin, prend du degotit pour une Epouſe, 42 
WW qui penſant plus noblement, croit pouvoir re- 1 
gler ſa depenſe ſur leurs revenus communs. 
Un prodigue au contraire mepriſe une Epouſe 


h 5 aqUueTy : | 
ö Callias , beau comme Narciſſe, & auſſi fier 
8 de fa beautè, annonce par ſes regards, ſes | 
ö discours & {on maintien, qu'il croĩt qu Elvire 


: eſt en reſte avec lui, depuis qu'il a daigué 
a Taſſocier à ſa couche. 7 „ 
1 Pborbas a lu, dans quelques Anecdotes Tur- 
. ques , des détails, peut-Etre exageres, du des- 
| I potiſme que les deſcendans de Mahomet exer- 
cent dans leur Serrail. Il tient chez lui ſa 
0 morgue comme un Sultan. Dans l'ame il che-: 
rit Artamene; mais il ne croit pas qu'il ſoit de 
. ſa dignitè de Pavoutr, & aime mieux recevoir 
delle des ſoumiſſions que des careſſe. 


Le devot Tbebtime, ſenſible aux mafheurs de 
| Egliſe, & pleurant ſur ſa decadence, va chez 
tous ceux qui penſent bien les exhorter a ſou- 


: tenir un reſte de foi qui chancelle. Tous les. 
a | N 5 Pas. 


— 


20 Les Mok uns. 


Paſteurs ont trahi la bonne cauſe , la verits n'a 
bientòt plus de defenſeurs. II croit etre un 
nouvel Atlas, fait pour prevenir la ruine des 


Cieux, prets a $'eEcroftiler. Quelle douce con- 


ſolagion pour lui, fi du moins ſon Epouſe Pai. 
doit a ſupporter un fardeau fi accablant! Mais 
Vinfidele n'eſt point touchèe de ſes pieux 

emiſſemens. Elle ſuit en aveugle la voie 

rge, ou la conduiſent des guides relaches, 
& croit ſon ſalut attache a ſuivre bonnement 
les Loix de Rome, & les avis de fon Cu- 
Te: | Theotime a fait de ſon mieux pour lui 
communiquer ſes lumières: mais ne gagnant 


rien ſur elle il eclate à la fin; on s' mnjurie, on ſe 


dit anatheme, & les deux Epoux ſe deteſtent. 
Quel eſt ce phrenetique que je vois bouffi 


de colère? Quelle ſubite emotion lui a enflam- 


mò le viſage? Pourquoi ces regards feroces, 
cette voix entrecoupee, ces geſtes menagans? 
Eh! qui menace- t. i!? Une tendre Epouſe, la 
fidele Artemi/e , qui le cherit & qu'il aime lui - 
meme : du moins tout Va prouve jusqu'a ce 
moment. Paſſe-t-on ainſi tout a coup de a- 
mour 2a la haine, de l'eſtime au mepris, de la 
conſideration aux outrages? Oui, quand on eſt 


jaloux: or C'eſt la manie d' Argante. Sembla- 


le a un Avare, qui, plus il cherit ſon tréſor, 


plus il craint qu'on de le lui dérobe, amis, 


rens, domeſtiques, vieillards, enfans, tout 
e moleſte, tout lui fait ombrage, tout lui 
ſemble capable de ſeduire ſon Epouſe. Cell 
de tous les malheurs celui qu'il redoute le 
plus, & c'eſt celui qu'il croit le plus proche. va 
erainte lui troublant les ſens, il prend ſes de- 
fiances pour de preſſentimens, & ſes ſoupgons 
pour des realites. Ce qui vient CAROL 
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ſon eourroux, c'eſt qu'il La entendue de loin, | 


parlant familierement a quelqu'un. Il geſt ap- 
prochè doucement dans le deſſein de la ſur- 

prendre, il n'a reufſi qu'a demi. Il ne voit 
qu'elle dans une chambre ou ila entendu deux 


voix; mais il y trouve des gands dont la vue 
lui tourne la tete , il les prend & & les met 


en pieces. Elle veut parler, mais il eſt ſourd; 
il previent. Veclairciſſement par un torrent de 
dures invectives. Les menaces ſuivent de 
pres: & les effets peut Etre alloient ſuivre les 
menaces , fans un témoin inattendu, dont 
Faſpe& ſubit le dèconcerte & le condamne: 
c'eſt ſon Beaupère, qui, du fond d'un cabinet 
ou il $etoit expres cache pour cauſer à ſon 
gendre une ſurpriſe agreable , vient reclamer 
ſes gands, & juſtifier Artemiſd.. 
Affreuſe jalouſie ! triſte poiſon du bonheur 
des Epoux ! que n'eteins-tu plutòt l'amour, 
que de le changer en fureur %  ; - 
ll eſt nẽanmoins une forte de jalouſie, compag- 
ne inſeparable d'un amour vif & delicat : elle 
vexclut pas l'eſtime, &-n'eſt point injurieuſe. 
On craint de perdre l'affection de ce qu'on ai- 
me, parce qu'on en connait. le prix; on craint 
de deplaire à l'Objet aime, ſans le ſoupgonner: 
d'inconſtance; on craint ion refroidiſſement, 
mais on eſt ſùr de ſa fidelite. Cette tendre: 
apprehenſion eſt un aiguillon efficace , qui ré- 
veille amour, le rend actif & préèvenant: ſans 
ce ſecours il languiroit par ſon trop de ſecurite. 
Mais un phenomene, qu'on ne comp nd 
que difficilement, & qui toutefois . eſt fré- 
quent, C'eſt qu'on ſoit jaloux ſans aimer. | : 
Dorimène epouſa Cliton , plutor par complai- 
ſance que par goſit ; cependant elle 2 
ä fr. 
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furedt s'il ſourit à une femme 'aimable. Une 50 
parole obligeante, un geſte gracieux, un ac- 
cueil affable & poli, fair 2 tout autre qu'à el. 
le, eſt une offenſe, un crime, qu'elle ne par- f 
donne pas. S'il s abſente, „il eſt infidele; ily 
„ a deja long: tems qu'elle voit bien qu'il la . 
„ neglige, elle autoit cru meriter qu'on efit | 
„ plus d'egards pour elle”. Dorimene ſeroit- 
elle done devenue amoureuſe de ſon Epoux, & 
depuis qu'elle en eſt la femme? Ce feroit un 
vrai miracle; or je doute qu'il s'en faſſe, du p 
moins de cette eſpece. L'hymen n'inſpire pas q: 
Pamour a des cœurs indifferens. 11 conſtate fa 
PuretE, mais il ne le fait pas naitre-,- & Vaup- 
mente rarement. Il en eſt le creuſet, mais il le 
nen eſt pas le berceau. Quel eſt donc le prin- 
cipe des tranſports jaloux de Dorimène ? Ce 
reſt pas à la verite amour, mais c'eſt un vi 
ſentiment qui lui reſſemble en partie. i 

La tendreſſe des hommes, pour Vordinaire, ja 
porte ſur quelque choſe. II faut pour que 
leur cceur ſoit echauffe, que quelque objet Vait 
enflamme. Mais pour les femmes, latendres- ©W 4 
ſe leur eſt annexee en naiſſant , c'eſt un des 
_ appanages de leur conſtitution. Elles aiment, MW « 

ur ainſi dire, avant de ſavoir qui aimer. p 

amour eſt pour nous un plaiſir, c'eſt pour n 
elles une affaire capitale. Mais fi cette ten- te 
dreſſe innèe trouve a ſe prendre à quelque ob- fe 
jet, {i vous attiſez ſes feux par Pattrait des n 
plaiſirs ſenſuels, ſemblable aux rayons du So- b 


tell, qui, raſſembles dans Fepaiſſeur d'un ver- > 
re, en deviennent plus ardens , elle ramaſſe f 
ſes flammes éparſes, & les concentrant en un . 
point elle en acquiert plus de force & d'ucti- a 


vite. On dit auſſi qu'elle a cette perogative , 


\ 
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que n'a point la n6tre , de croitre par la jouls- 
fance ; . & que les femmes n'eprouvent point 
ce ſentiment de pareſſe & de ſatiètè, qui a 
3 nos cœurs quand nos deſirs ſont ſatis- 
its. 5 


En general les femmes aiment plus que nous. 


La Nature, ſage en tout, leur a expres depar- 
ti un fond preſque inaltèrable de tendreſſe na- 
turelle & d'ardeur pour la volupte, afin de les 
étourdir fur les ſuites, de Phymenee , pour 
charmer leurs ſouffrances, & compenſer leurs 
peines par le doux appas du pluiſir. Voilace qui 
dans la plupart d'elles tient la place d'un a- 
mour réflèchi. Nous n'aimons que par choix: 
mais pour elles, on les voit ſouvent empres- 
ſees, meme pour des Epoux qu'elles ont pris 
les yeux fermes. bs iN | 

Ce ſentiment ſi ſemblablea Vamour, qu'il ne 
vient guere à Feſprit e qu'il en diffè 
re, inſpire quelquefois auſſi des tranſports de 
jalouſie: & c'eſt de cette ſource que part celle 
qu'eprouve Dorimene. 1 
Pour Amintas, à quel titre eſt-il jaloux ? 
A-t-i} des droits ſur le cœur d' Emilie? Il la 
hait & la dedaigne. Que lui importent done 
ſon amour ou ſon indifference ? Eh? ce reſt 


pas non plus de l'amour qu'il exige delle: 


mais, comme il croit que ſon amour eſt at- 
tache aux mœurs de ſon Epouſe, il veut qu'el- 
le lui ſoit fidèle; & jugeant delle par lui-me- . 
me, il n'oſe eſperer qu'elle le ſoit. Ridicule 
prejuge dont la juſtice & la raiſon Soffenſent! 
Quoi ! Amintas ſera honni fi Emilie trahit la 
foi conjugale; & lui-mEme , qui ſe fait gloi- 
re de Vavoir cent fois profanèe, Paura fait, 
ſans que ſon honneur en ait py receyoir d'at- 
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teinte ! Depuis quand donc Phonneur a. t. i 


eontractè alliance avec les vices & les crimes? 
Eſt- ii donc la proie du plus fort, ainſi que 
For & les ſceptres? | | WER. 
amour , & ſurtout amour conjugal , ſe 
nourrit d'amour. Pour un Amant qui ſonde 
un cœur, la ſeule eſperance peut entretenir ſa 
flamme: mais quand ce cœur eſt devenu ſa 
conquete, il a droit d'attendre du retour & 
de la conſtance. Le. nœud ſacrè du mariage 
Py autoriſe encore plus, & fait entre les deux 
Epoux , du devoir de s'aimer, un devoir de 
Religion, ſous la clauſe cependant que Fa. 
mour ſera reciproque; car la Religion elle-me- 
me ne commande rien d'impoſſible. 
Chez tous les Peuples de la Terre, c'eſt 
une maxime fi generale, qu'il faut s'aimer 
pour Etre Epoux; qu'il en eſt peu qui ne per. 
mettent le divorce, quand l'incompatibilitè des 
humeurs met un obſtacle invincible à l'amour. 
Pour vivre heureux ſous le joug de Þ'Hy- 
men, ne vous y engagez pas ſans aimer & ſans 
etre aime. Donnez du corps à cet amour, en 
le fondant fur la vertu. Si] n'avoit d'autre 
oObjet que la beaute , les graces & la jeuneſſe, 
auſſi fragile que ces avantages paſſagers il pas: 
ſeroit bientòt comme eux; mais $'il s'eſt atta 
che aux qualites du cœur & de Peſprit , il ell 
a Vepreuve du tems. RA 
Pour vous acquerir le droit d'exiger qu'on 
vous ame, travaillez a le mériter. Soyez a- 
x88 vingt ans auſſi attentif à plaire , auſſi 
oigneux à ne point offenſer , que s'il s'agis- 
foit aujourd'hui de faire agreer votre amour. 
On gagne autant à conſerver un cœur qu'a le 
'_ - Conquerir, 8 
*  Qu'en- 
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Qu' entre les Epoux règnent amour, Phon- 
neur & les ſoins complaiſans, je reponds des 
douceurs de leur union. Elle ſera fans doute 


alreeree , $'il lui manque une ſeule de ces trois 
conditions: mais elle fera ancantie, fi c'eſt la 


DE LAMOUR PATERNELDT. 
Linſtinct ſuffit pour inſpirer ce ſentiment. Obli- 
gations des Meres de pourvoir par elles-memes 
aux beſoins corporels de leurs enfans ; celles des 
Peres de Semployer en per/onne d la culture de 
leur ame, ou du moins d'y veiller de pres. Pa- 
rallele des Peres avec les Rois. gi 


Si la Raiſon dans PHomme , ou plut6r Va- 


bus qu'il en fait, ne ſervoit pas quelquefois à 


depraver ſon inſtinQt, nous n'aurions rien a 


dire ſur cette matiere ; les Brutes n'ont pas 
beſoin de nos Traites de Morale pour ap- 
rendre à aimer leurs petits, à les nourrir & & 


les èlever. C'eſt qu'elles ne ſont guidees que 


par l'inſtinct: or l'inſtinct, quand il n'eſt point 
diſtrait par les ſophiſmes d'une Raiſon captieu- 
ſe, repond toujours au vœu de la Nature, fait 
ſon devoir, & ne bronche jamais. Si l' Hom- 
me etoit donc en ce point conforme aux au- 


tres animaux, des que Penfant auroit vu la lus: 


mière, fa Mere le nourriroit de ſon propre 
lait, veilleroit à tous ſes beſoins , le garanti- 


roit de tous accidens, & ne croiroit pas d'in- 


ſtans dans fa vie mieux remplis que ceux qu el- 
le auroit employes à ces importans devoirs 


Le Pere de ſon c6te contribyeroit à le for- 
” mers 


> 
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mer : il etudieroit ſon got . ſon humeur & 


ſes inclinations , ＋ mettre à profit ſes ta. 
er 


lens, & le diſpoſer de bonne heure à ſervir 
ſes compatriotes dans l'éètat pour lequel il 
laiſſeroit entrevoir plus de capacité. II culti. 
veroit lui-meme cette jeune plante, & regar- 
deroit comme une indifference criminelle , de 
Fabandonner à la diſcretion d'un Gouverneur 
ignorant, ou peut tre mEme vicieux. 
Mais le pouvoir de la coutume, malgre la 
force de l'inſtinct, en diſpoſe tout autrement. 
L'enfant eſt a peine ne, qu'on le ſepare pour 


toujours de ſa Mere: elle eſt ou trop foible, 


ou trop delicate ; elle eſt d'un etat trop hon- 
néte pour allaiter ſon propre enfant. En vain 
la Nature a detourne le cours de la liqueur qui 
Fa nourri dans le ſein maternel , pour porter 
aux mamelles de ſa dure Maritre deux ruis- 
ſeaux lates, deſtines deſormais pour ſa ſubſi- 
ſtance : la Nature ne ſera point Ecoutee , ſes 
dons ſeront rejettes & mepriſes ; celle-qu'elle 
en a enrichie, diit-elle en perirelle-m&me, va 
tarir la ſource de ce nectar bienfaiſant. L'en- 
fant ſera livre a une Mere empruntee & mer- 
cenaire, qui meſurera ſes ſoins au profit queel- 
le en attend. EO 
Quant au Pere, il eſt trop occupe pour ſon- 
ger à former lui-meme ſon fils: ſes affaires ne 
le permettent pas, & ce ſoin n'en eſt pas un 


pour lui. Tant de gens $'offrent a le rempla · 


cer , & ſe contentent d'un prix fi modique, 
qu'il ſe croiroit mauvais econome sil n'accep- 
toit pas leurs ſervices; ils ne prendront au 
plus, ſur tout ſon bien, qu'un jour ou deux de 
revenu. | | "32 | 

Bien d'autres avant moi ont inſiſts 12 ces 
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deux devoirs indiſpenſables; celui d'une Me- 
re, de nourrir ſon fils; & celui d'un Pere, de 


travailler a ſon Education: mais tous y ont in- 


ſiſte vainement. Que fera un ſuffrage de plus? 
Rien ſans doute: mais Jaurai du moins donné 
rabus que je condamne. 

„„ Allaiter un enfant, dit Clelie, le bel em- 
„ ploi , Vaimable paſſetems ? Jaime a jouir la 
„ nuit d'un ſommeil tranquile, ou qui ne ſoit 


ma voix, Jaurai proteſte hautement contre 


„du moins interrompu que par le plaiſir. Le 


„jour, je recois des viſites, & Jen rends; je 
„ vais montrer une robe d'un nouveau goũt, 
„ au petit Cours, àl'Opeèra, quelquefois meme 
„ 2 la Comedie ; je joue, je danſe ou je mé- 
: dis. Tous mes momens {ont remplis agrea- 
„ blement. Eh! ne concevez-vous pas, ajoil- 
„ te- t- elle, qu'il me faudroit renoncer a tout 
„cela, fi j'allois ſottement m'aſſervir au vil 
„ métier de INourrice“? 1 | 
Je vois bien, belle Clélie, dans le plan de- 
taille de vos amuſemens cheris, les raiſons qui 
vous degoſitent de ce devoir; mais fur ce beau 
ſein d'albacre , que vous étalez avec complai- 
ſance a mes yeux, je vois bien mieux encore 
celles qui vous y obligent. . 70 
Quelle eſt la Mere qui conſentiroit a rece- 
voir de quelqu'un un enfant qu'elle ſauroĩt 
d' etre pas le ſien? Cependant ce nouveau- nè, 
qu'elle relegue loin d' elle, ſera-t-il bien veri- 
tablement F lien, “ 2 an- 
nees, les pertes continuelles de ſubſtance, que 
fait a chaque inſtant un corps vivant, auront 
eté réparèes en lui par un lait Etranger , qui 


aura metamorphoſe & transformè en un hom- 


me nouveau? Non, ce neſt plus-là le fils de 
— NE» . 
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Clelie: c'eſt celui de Claudine, qui l'a com- 
me enfante une ſeconde fois, en Pallaitant. 
__ $'il a pu gagner a cet echange , mais 


Pi 
je lai qu'il a pu y perdre. Ce lait, qu'il a ſuce, 
n*etoit point fait pour ſes organes: &' donc 
EtE pour lui un aliment moins profitable, que 
n' et Ete le lait maternel. _ ſait fi ſon 
temperament , robuſte & ſain dans l'origine, 
ren a point &t6 altere? Qui fair ſi cette trans- 
formation n'a point influe fur ſon cœur? (Fa. 
me & le corps ſont fi dependans l'un de Vau- 
tre); Sil ne deviendra pas un jour, Ppreciſc- 
ment par cette raiſon, un liche, un fourbe, 
un malfaiteur, un meurtrier? Le fruit le plus 
delicieux, dans le terroir qui lui convenoit, 
ne manque guere a degenerer , $'ll eſt trans- 
porte dans un autre. Il en eſt de- mème des a- 
nimaux : ces Dogues, fi vantes a Londres pour 
leur vigueur & leur fidelite , ont ils pafle la 
mer, ils ne ſont plus ailleurs que des animaux 
ſtupides, ſans inſtin&t, fans force & ſans utilite. 

hangeons la ſcene: penetrons dans le cœur 
d'un Pere, ou plutòt, ſans y penetrer, jugeons: 
en par ſa conduite. . 

Timalcion eſt le Preſident d'une Cour Sou- 
veraine. Sa marche lente & compoſlee , ſon 
front ſevere & dedaigneux , ſa gravite inalte- 
rable, & plus encore que tout cela, l'ampleur 
enorme de ſa coëffure, & le nombre de ſes 
valets, annocent en caractères diſtincts la qua: 
litè du perſonnage. On diroit que les Provi- 
fions d'un Office de Judicature ayent la vertu 
_ furnaturelle d'imprimer au pourvu le port & 

Fallure d'un Heros. Tout le fel de Moliere, 


toutes les bouffonneries de Scarron, ne ſeroient 
pas capables de le derider. Voict pourtant le 
12 mo- 


. G Fe Fug 8 
% 


moment où il va depouiller en partie cette 


couche epaiſſe de Magiſtrature, qui lui ob- 


ſeurcit le viſage. On ramene ſon fils de nour- 
rice. „„ Monſieur, lui crie de loin. une Gou- 
„ vernante étourdie, voila Monſieur le Che- 
„ valier qu'on rapporte“. Il ſe lève, fait. 
quelques pas, & marche pour la premiere fois 
au-devant d'un humain; il le prend dans ſes 
bras, croit y reconnoitre ſes traits, & deſcend 
juſqu'a Vembraſſer. L'enfant lui rend avec 
ulure ſes caraſſes & ſes baiſers, & balbutie le 
nom de Pere, nom qui ſonne agreablement 
aux oreilles de Trimalcion. Autant ce titre 
eſt incertain , autant on aime Aa ſe Pentendre 
donner. L'enfant careſſe de plus belle y re- 
pond en folldtrant. Il s'enhardit & s'ëmanci - 
pe: & cette perruque majeſteuſe, qui un 
quart-d'heùre auparavant tenoit en reſpecrt 
tout un Barreau, Monſieur le Chevalier la ti - 
raille fans merci, la chiffonne & la depoudre, 
Trimatcion aime ſon fils: on le voit bien, 


dites-vous, à la reception qu'il lui fait. Vous 


le voyez a des marques ſi frivoles? Je le ver- 
rai bien mieux au ſoin qu'il prendra de lui for- 
mer le jugement , de lui orner l'eſprit, & de 
lui inſpirer des mœurs. Mais a Varrivee de 
ſon fils il a fait montre de route fa tendreſſe, 
ne comptez pas qu'elle aille plus loin. Vou- 
droit on que, pour amour d'un enfant, un 
Preſident fe rompft la tete a raprendre ſon 
Deſpautere? Non, non, ne Papprehendez pas. 
Le Gouverneur eſt deja retenu. Ce neſt. 
point un Seneque, ni un Burrbus 3 ce n'eſt pas 
non plus un homme -modele ſur ces illuſtres 
Maftres qui. formoient Venfance des nos Prin- 
ces vers la fin du ſiècle dernier: mais c'eſt un 
9 hom- 
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homme accommodant , qui ſe contente de 


trente piſtoles pour ſes appoimtemens ; qui au- 
ra ſoin de ne point fatiguer ſon Elève, de con- 


deſcendre à ſes caprices; ce ſont là les clauſes 
du marché. „ la douceur, Monſieur 
„ l'Abbé, de la douceur, dit Trimalcion en 
„ le lui confiant. Je ne veux point que mon 
oy fils ſe tue. Qu'il fache un peu de Latin, 
„ ]y conſens; point de Grec, le Grec eſt 
„ Mortel a la vue. Je n'entends pas en faire 
„ un Docteur, je le deſtine a ètre un Preſident 


5, comme moi: & daitfſe-je en faire un Eve- 


i 97 „ croyez- moi, Monſieur PAbbe, vos 
„ Eveques ne ſont pas des forciers}”. 0 

Monſieur FAbbe travaille en conſequence. 
Quel bonheur pour lui dC'operer ſous les yeux 
d'un fot, & de ravoir rien à faire de plus que 
&egaler le fils au Pere! Quelque facile a rem- 


* 


pl que ſoit cet engagement , C'etoit en effet · 


à toute fa portèe. ig 19 kk 
- Trimalcion a bien des partiſans , je les en- 
tends murmurer contre moi. Un Homme'en 

lace auroit beaucoup a faire, diſent-ils , Sil 
Fai falloit regenter ſes enfans, Eſt-ce une rai- 


fon pour gen diſpenſer ? Un riche Financier 


auroit ſans doute beaucoup à reſtituer, $i] lui 
falloit rendre a chacun tout le bien qu'il a 
uſurpè; faut-il pour cela qu'il le garde? 
Je veux qu'un Pere ſoit le Precepteur de fon 
fils. Qu'il ſe faſſe aider dans cette importante 
fonction par des hommes d'un mérite éprou- 
ve, a la bonne heure, il n'en réuſſira que 
mieux: mais qu'il ſoit toujours Maftre en chef, 
Inſpecteur & Surintendant; & que les Gouver- 
neurs à gages ne ſoient jamais que ſes ajoints 
ou ſes ſeconds. ä 
8 | M0 Bubal- 
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Bubalgque eſt Pere, dites-vous. C'eſt unn 
g idiot, qui a pu coucourir, en qualité d'E—- 
; tre anime, a la procreation de ſon ſemblable; 
mais il eſt incapable de faire plus. Il ne fair 
rien, ne ſent rien, ne penſe rien. Quelle 
art un homme de cette etoffe peut · il prendre 
e de ſon fils? Le mieux qu'il puis- 
ſe faire, c'eſt ſans doute de ne Sen point me- 
ler. 1 EEE Hs TER 1 . 
Pen conviens avec vous: & {i quelqu'un de 
mes Lecteurs peut alleguer une ſemblable ex- 
cuſe, il eſt dans le cas de la diſpenſe, je ne la 
lui conteſte point: mais je ne le tiens pas 
exempt pour cela de rechercher les meilleurs 
Maftres pour ſuppleer a ſon defaut ; de les y 
engager par Veſpoir d'un ſalaire honnète; / 
de s'informer d'eux avec ſoin des progres que 
fait leur élève. S'il pouſſe Pinſenſibilite Jus 
qu'a n'y point prendre interet, c'eſt une eſpèe- 
ce de monſtre, à qui la difformitè de ſon ame 
ne doit pas tenir lieu d'excuſe. | 
Ariſtide merite plus d'indulgence-: il eſt ab- 
ſent pour le bien de PEtat , ſans ſéjour fixe, 
ſans habitation permanente. Le bon Citoyen 
doit Etre toujours pret a ſacrifier pour ſa Pa- 
trie ſes plus chers interets, ſon bien, fa ſan- 
tè, ſon repos: Ariſtide le fait. Elle exige en- 
core de lui, en l'occupant tout entier, qu'il 
ſe prive du doux plaiſir de former ſes enfans 
| de ſa propre main: il ſait sen ſevrer auſſi. 0 
ne puis Ven blamer, mais je le plains. Je 
connois juſqu'ol va ſa tendreſſe. Il abandon- | 
neroit ſans chagrin, pour le ſalut commun, fa | 
| maiſon à la discretion d'un Valet, ſes biens a : 
la merci d'un Intendant, ſa vie - meme au ſort , 
perilleux des Armes: mais ce n'eſt. pas fans 1 
| | O3 quel - i 
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quelque regret qu'il ſe voit Père ſans en faire 
1 office. VVVVVVVVVVTVVVVCC TOS AS god; 
Lorsqu'un Pere eſt capable d'enſeigner 1ui- 
meme les fils, il eſt le meilleur Maitre qu''ils 
uiſſent avoir: or Ariſtide en eſt capable; & 
le choix, quit a fait des ſubſtituts qu'il commet 
à ſa place pour cet office important, montre 
aſſez qu'il eſt connoiſſeur. Pourquoi faut-il 
qu*en mille occaſions, au prejudice du Bienpu- 
blic, les calens ſoient d'un core, & le pouvoir 
die les exercer d'un autre? 
Le Pere & la Mere ne ſont pas quites envers 
leurs enſans pour leur avoir procure la nais- 
ſance: tant que ceux - ci ont beſoin de leur as- 
* fiſtance, elle leur eſt due. Ce ſont de foibles - 
marcottes, auxquelles il importe beaucoup, 
 Jusqu'a ce qu'elles _ pris racine , de tenir 
au principal brin. Mais la Nature a diſtingue 
les fonctions du Pere de celles de la Mere: 
FPoffice de l'un n'eſt pas celui de l'autre. Elle 
ſemble avoir aſſignè ſingulièrement à la Mere 


le ſoin de leur corps, la conſervation de leur 


ſubſtance animale. L'appanage du Pere eſt plus 
noble: le ſoin de la ſubſtance penſante eſt ſon 
partage. Mais ſouvent chacun des deux rem» 

plit mal ſa partie. | 
La Mere a porte l'enfant dans ſon ſein, il 
ne tenoit pas a elle de $'Epargner. cette peine; 
elle s'en eſt delivree ſur la fin du neuvieme 
mois, autre ſouffrance attachee a ſon ſexe. 
L'obligation de Vallaicer apres ſa paiſſance e- 
toit aufſi indiſpenſable ; mais il lui etoit poſſi- 
ble de la violer, & elle l'a fait. I 

Le Pere de ſon c6te ne repond pas mieux 
au vœu de la Nature. Il prend ſur lui le rôle 
de la Mere., ne s'occupe que des avantages 
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corporels de ſes enfans, de leur ſante, de leur 


repos, de leur maintien , de leur table & de 


leurs plaiſirs. La culture de l'ame, cet objet 
{i important & fi preferable à tous les autres, 


eſt celui que tous deux negligent. 5 

| Celt ſur ce plan d' education que Lycidas fut 
eleve. Il danſe bien, monte un cheval, & 
fait des armes aſſez paſſablement. Du reſte, 


il eſt ignorant & vain , qualites presque inſè- 


parables, Il a le cœur bas & rampant , mais 
Il 8exprime avec hauteur, Il eſt farci de pre- 
jugés, impie & ſuperſtitieux, ſans regle, ſans 
frein, ſans morale; ſon goũt eſt ce qui fait 


ſes mœurs, &, presque en tout, ſon goũt eſt 


deprave. | = BE, 
ze qui tient-il, dit Dorimon ſon Pere, 
qui, pendant cinquante annees Ecoulees depuis 


ſa majorite, a eu tout le tems d'oublier les in- 


cartades de fa jeuneſſe ? Ce n'eſt aſſurèment 


pas de moi. ]'ai été jeune, il faut bien Ve-. 
tre, mais je n'Etois pas furieux. Oh! la 


jeuneſſe de mon tems Etoit bien mieux mori- 
ginèe. 6 


Si vous dites vrai, Dorimon , Ceſt que les 
Peres n'en Etoient par les corrupteurs ; C'eſt 


qu'ils aimoient mieux leurs enfans. D 

„Eh! mais, me repond-il, ſi j'ai quelque 
„ reproche à me faire par rapport a Lycidas, 
„ce n'eſt que de Vavoir trop aimè, C'eſt cet 
„ amour, Porte trop loin, qui m'a ferme les 
„ yeux ſur ſes defauts & es GT: 
„ C'eſt cetamour, qui me faifoic mollir, quand 
„ Jaurois du Etre ferme; qui rerenoit mon 
„ bras, quand je levois pour punir“. 


Quelle étrange idee vous Ctes- vous donc 


formee de l'amour paternel, fi vous Eres vrat- 
| 7 O 4 ment 
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ment perſuade qu'il vous Ait fait manquer aux 
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devoirs les plus indiſpenſables d'un bon Pere? 
Julie appergoit Araminte. je vois une joie 


.Inquiete petiller dans ſes yeux: elle vole au- 
devant d'elle, Paborde precipitamment, la ca- 


reſſe & la queſtionne. D'ou lui vient cet acces 


de tendreſſe? Elle hait Araminte , elle hait 
meme toutes les femmes aimables. Ecoutez- 


la: „Eh, ma chere, où avez - vous pris cet- 


3s te robe-la ? Quel eſt POuvrier qui Va faite? 


»» Nommez-le-moi ; que je le voie, que je 
„ l'embraſſe, c'eſt un homme incomparable, 
„ La riche étoffe, le ſuperbe ramage! Quel- 


„ le regularite de deſſein, quel aſſortiment 
„ de couleurs, quelle variete dans les nuan- 


„ Ces! Araminte..... Je fuis folle de vo- 

„ tre robe. Elle vous va! Cela ne ſauroit 

99 8'exprimer”. | bs. 
Vous |. ouvez, Dorimon, Julie bien extrava- 


gante. Laiſſez Julie, & vous jugez vous-me- 
me. Vous aimez votre fils, dites-vous: mais 
gqu'eſt- ce que ce fils? C'eſt un compoſe, com- 


me vous, de corps & d' ame: c'eſt une image, 


une Emanation, un rayon de la Divinitè, envi- 


ronnè d'un voile terreſtre, qui ſert a vous le 
rendre viſible & palpable. Or qu'aimez- vous 


dans Lycidas des ces deux ſubſtances fi diver- 
ſes ? Eſt-ce ſon ame, cet Etre ſpirituel dont 
Forigine eſt fi noble? Mais, pour Vaimer, y 

- . reconnoiſſez-vous encore quelques traces de ſa 
nobleſſe antique? N'a-t-elle pas honteuſement 


deroge”? Ou eſt fon gotit pour la Vertu, ſon 
amour pour le Vrai ? Si elle brille encore de 


tout Peclat de ſa grandeur originaire , C'eſt à | 


ces traits qu'on la doit reconnoitre. Mais 
non, ils ſont tous effaces ; elle eſt fi. mecon- 


noiſſa- 
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noiſſable qu'on ne peut tout au plus prèſumer 
ſon exiſtence, que par le limon qui la cache: 
on y volt des organes, des linèamens, des 
membres conformes , comme le font ceux 


des autres corps ol Von fait qu'il reſide une 3 
ame; on n'en a pas de mellleure preuve. | . 


Mais, toute difforme qu'elle eſt , peut-&re 


 Paimez-vous encore? Je le croirois, fi vous 


Vaviez mieux ſervie, {i vous euſſiez fait vos 
efforts pour lui rendre ſa purete , ſon inno- 
cence & ſa vertu: mais vous etiez loin d'y ſon- 
ger, C'eſt vous-meme qui les lui avez laiſſè per- 


dre. Vous trembliez que ſon corps ne mai- 


grit, qu'il ne devint étique & languiſſant, fi 
vous geniez les caprices de Pame, fi vous re- 


- primiez ſa colere , fi vous moderiez ſes defirs, 


fi vous &Eclairiez ſa conduite. Reculeriez-vous 


donc à panſer la plaie d'un bleſſè, par la crain- 


te de gater ſes habits ? Et vous craignez que 
le corps ne ſouffre, lorsqu'il s'agit de ſonger 
avant tout à Pame ! Cependant le corps n'eſt 
a peu pres que le verement de Pame. | 
Qu'aimez-vous donc encore un coup dans 
votre fils? Vous aimez en lui ce qui n'eſt pas 
lui meme. Cette matiere organiſèe, dont il eſt 


revttu, n'eſt qu'une machine, conſtruite ex- 


près pour ſon ſervice, ſans laquelle il peut 
ſubſiſter, & qui ſans lui n'eſt qu'un peu de 
pouſſière: mais ce n'eſt pas- là votre fils, Celt 
une Ecorce qui le couvre. ö 
Revenons à preſent à Julie. Eſt- elle fi ridi- 
cule de fe paſſionner pour la robe d'Araminte? 
Ou, ſi un pareil amour eſt bizarre, le votre eſt- 
il beaucoup plus raifonnable? © © 
On compare les Rois à des Peres de famil- 


le, & Von a raiſon: cette comparaiſon eſt fon- 
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dee für la nature & ſur Porigine-meme de la 


Royaute. | | | 
Le premier qui ſut Roi, fut un ſoldat heureux, 


dit un Poëte * de ce ſiècle. Mais il eſt bon 
dobſerver que c'eſt dans la bouche d'un tyran, 


dun uſurpateur, du meurtrier de ſon Roi, 


qu'il met cette maxime , indigne d'erre pro- 
noncèe par un Prince Equitable. Tout autre 
qu'un Polypbonte ent dit, 

Le premier qui fut Roi, régna ſur ſes enfans. 


Un Pere <toit naturellement le Chef de ſa Fa- 
mille : la Famille en ſe multipliant devint un 
Peuple , & conſequemment le Pere de Famil- 
le devint un Roi. Le Fils aine fe crut fans 
doute en droit d'heriter de ſon autorite, & le 
Sceptre ſe perpetua ainſi dans la meme maiſon, 
Jusqu'a ce qu'un ſoldat heureux, ou un ſujet 


rebelle, devint la tige premiere d'une nouvelle 


racc. | 


Un Roi pouvant etre compare 4 un Pere , 


on peut reciproquement comparer un Pere 2 
un Roi, & decerminer ainſi les devoirs du 


les obligations d'un Pere par celles d'un Sou- 
verain. | 

Aimer, gouverner , recompenſer & punir , voi- 
Ia, je crois, tout ce qu'ont à faire un Pere & 
un Roi. 3 

Un Pere, qui n'aime point ſesenfans, eſt un 
monſtre: un Roi, qui n'aime point ſes ſujets, 
eſt un tyran. Le Pere & le Roi ſont 778 & 
| | C2 autre 


* Mr. de Voltaire, dans ſa Merope, Trag. | 
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Monarque par ceux du Chef de Famille ; & 
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pautre des images vivantes de Dieu, dont em- 
pire eſt fonde fur l'amour. La Nature a fait 
les Peres pour Pavantage des Enfans: la Police 
a fait les Rois pour la felicite des Peuples. 


Ainſi que Homme dans ſon enfance ignore 


ſes veritables interets, & ne ſauroit pourvoir 
lui-meme a fon bonheur ou à fa fante : ainſi, 
le Peuple, aveugle, temeraire & turbulent, 
ne forme, quand il eſt ſans Chef, que des pro- 
jets vains & bizarres, n'a que des vues confu- 


ſes, ne fait ni ce qu'il doit vouloir, ni ce qu'il 
doit aimer ou craindre; & quelques meſures 
qu'il prenne, il n'en prend jamais guere aucu- 
nes qui ne tournent a ſa ruine. Il faut donc 
neceſſairement un Chef dans une Famille & 
dans un Etat, comme il faut au faite d'une 


vote une pierre principale , qui, dominant 


ſur les autres, termine le eintre, & en affer- 


miſſe l'aſſemblage. Mais fi ce Chef eſt indiffe- 


rent pour les membres, ce qui ne peut venir 
que d'un amour exceſſif pour lui - meme , il 


wok ſacrifiè au ſien; par leurs travaux, par 


leurs ſueurs, il accroftra fon opulence; pour 
aſſurer ſon deſpotiſme, il les tiendra dans Peſ- 


clavage ; ils ne. ſeront autre choſe a fes yeux, 


_ des inſtrumens faits pour ſervir a le ren- 
dre heureux. | 1 ; 


Quand au contraire ce ſont la bienveillance 


& amour qui reglent les volontes du Chef, & 


dictent ſes ordonnances, il fe fait entre lui & 


les membres une circulation libre & volontai - 


re, qui porte à tous également la ſante, la vi- 


gueur & Pembonpoint; tout alors concourt a- 
vec zele au bien commun du Corps entier. 
Le Chef lui meme y trouve un ſolide avantage. 


Trai- 


rapportera tout à lui; leur avantage ſera tou - 
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Traiter avec bonté, ou fa famille, ou ſes ſi. | 


jets, Ceſt pourvoir a ſon intérèt propre, 
Quoique ſiege principal de la vie & du ſenti- 
ment, la tete eſt toujours mal aſſiſe ſur un 
trone maigre & decharne. SLEW 


Meme parite entre le gouvernement d'un E. 


tat & celui d'une Famille. Le Maftre, qui ré- 
it Pune ou l'autre, a deux objets a remplir: 
un, d'y faire régner les mœurs, la vertu & 
la piete; autre, d'en eEcarter le trouble, les 


deſaſtres & Findigence. C'eſt l'amour de For- | 


dre qui le doit conduire, & non pas cette fu- 
reur de dominer, qui ſe plait à pouſſer a bout 


la docilite la mieux Eprouvee. L'enfant & le 
fujet ont des vues trop bornees pour ſe gou- | 
verner par eux-memes , mais ils ſont aſlez 


clairvoyans pour. decouvrir les fautes de ceux 
qui les gouvernent mal. 


Le pouvoir de recompenſer & punir eſt lenerf | 


du Gouvernement- Dieu lui-m&me ne com- 
mande rien, fans effrayer par des menaces, & 
inviter par des promeſſes. Tout Legislateur 


en doit faire autant: mais il ſeroit dur & injus · 
te de ne faire que menacer les rebelles, ſans 


encourager en meme tems les ſujets dociles 
par des promeſſes engageantes. Les Loix Ro- 
maines, qui, conformes en ce point a celles 
de tous les Peuples, defendoient, ſous des pei- 
nes grieves, de commettre aucun meurtre 
d'autoritè privèe, dEcernoient la Couronne 
Civique à celui qui ſauvoit la vie d'un ou de 
pluſieurs Citoyens. d . 
Les deux mobiles du cœur humain ſont es- 


poir & la crainte. Peres & Rois, vous avez 
dans vos mains tout ce qu'il faut pour toucher 


des deux paſſions. Mais ſongez que nee 
I 1 - | IJulti- 


— 


| — eſt auſſi ſoigneuſe a recompenſer, qu'el- 


e eſt attentive à punir. Dieu vous a établis 
ſur la Terre ſes ſubſtituts & ſes 'repreſentans? 


mais ce n'eſt pas uniquement pour y tonnerz 


ceſt auſſi pour y repandre des pluies & des 
roſees bienfaiſantes. N ee 


rrerz IV 
Caractères de Pamour filial. Peres | qui doivent 


Simputer Pindifference de leurs enfans. Devoirs 


dies enfans d Vegard de leurs Peres. Fauſe ten- 
dreſſe de quelques Peres, Parallele des enfans 
avec des ſujets.. wan Som 


+ Les Peres & les Meres 4 dont les ſentimens 


répondent au vœeu de la Nature, ſont des 
Maitres tendres & bienfaiſans, à qui par con- 
ſequent leurs enfans doivent une obèiſſance 
fondee ſur un amour reſpectueux. Leur ſou- 
miſſion n'eſt point celle d'un eſelave pour un 


Maitre imperieux. Elle eſt auſſi indiſpenſa- 


ble: mais elle doit Ctre volontaire, & partir 


du cœur. Un fils bien ne. eſt docile par la 


— 75 qu'il aime fon Pere , & qu'il en eſt ai - 
Dans les premiers ſiècles du Monde, com- 
me on ne connoiſſoit point de Peres qui abu- 
ſaſſent de leur autorice, & qu'on ne ſoupgon- 
Noſt pas que jamais aucun le fit, on ne Pavoit 
point bornée. Un Pere avoit dans fa famille 
tous les droits d'un Souverain. Que riſquoit- 
on d'abandonner les enfans a la discretion d'un 
Juge, dont la ſeverite Etoit temperee par la 
tendreſſe? Mais il nait quelquefois des mon- 


. 5 ſtres: 
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ſtres: on vit des Peres ſans amour; &, par 


une ſuite neceſſaire, on en vit de cruels; on 
en vit qui tremperent leurs mains barbares 
dans le ſang de leurs propres enfans. On res. 
treignit done leur puiſſance; on leur permit de 
ſe porter accuſateurs: mais on ne voulut plus 
qu'ils fuſſent juges & boureaux. La Nature 


leur interdiſoit auſſi la duretè, les emporte- 
mens, les violences: mais la Police ralla pas 
jusques-la; elle n'etend point ſon pouvoir jus- 


yu'a _regler Finterieur des paſſions. . 
- Libres ſur ce point de la contrainte de la 
Loi, les-mechans Peres s'erigerent en tyrans, 
régirent leursenfans avec des ſceptres defer, 
& Tear rendant inſupportable la vie qu'ils leur 
avoient donnee, leur apprirent A les hair. 
 Leur race n'eſt pas, éteinte, notre ſiècle en 
fourmille encore. Ce n'eſt pas aux enfans de 
tels Peres que je recommande l'amour. Je 
m' en tiens par rapport a eux aux termes de la Loi 
que Mo ſe impoſa autrefois aux defcendens de 
Jacob: bonorez, porte cette Loi, vos Peres & 
vos Meres ; elle ne dit pas, aimez les. [Il par- 


Joit a des hommes durs , peu ſusceptibles de 


ſentimens tendres, & incapables d'en inſpirer. 


Il roſa meme dans ſes fameuſes Tables leur 


faire un precepte d'aimer Dieu. Eh comment 
Fauroit-il pu? II Favoit peint ſi terrible, fi 
cruel, & fi ombrageux, qu'un Peuple, imbu de 


ſa doctrine, ne pouvoit que le craindre, & ne 


le devoit reverer que comme à Rome on ho- 


noroit la Hevre; Divinite. malfaiſante, qu'il E- 


toit dangereux de mettre en mauvaiſe humeur. 
Soſtrate Epouſa Sophronie. Elle etoit belle, 


jeune & riche; mais ce fut ce dernier. point 
qui toucha le cœur de Soſtrate. Une femme 
% 5 . 
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Euniroit en ſa perſonne tous les attraits & tous, 
tes les perfections que la Nature a repandu ſur, 
ſon ſexe enchanteur, il n'en ſeroit pas plus 
touche z il croit Etre paitri d'un limon beau- 
coup plus pur; ſa vanite Pa rendu inacceſſible- 
à amour. Les enfans, qu'il eut de Sophro- 

nie, fruits d'un commerce indifferent, n'exci- 
terent en lui aucune Emotion de tendreſſe: 

ſeulement ils flatèrent ſon goũt pour le despo- 

tisme; il voyoit en eux des ſujets qu'il pour- 
roit dominer en Maftre; & des l'inſtant qu'il 
devint Pere , il crut commencer à regner : 
reẽgne odieux & tyrannique, dont ſes enfans 
ſupporterent toute la rigueur ſans en retirer 
aucun fruit. Avec quelle barbarie le cruel, 
de jour en jour, appeſantiſſoit ſur eux ſon 
joug! Que de caprices, de travers, d'ordres 
injuſtes & bizarres il leur fallut eſſuyer ſans ſe 
plaindre ! Les remontrances Virritoient ;. &, 
fi raiſonnables qu'elles fuſſent, avant meme 


d' etre entendues, elles étoient taxees de ré- 


voltes puniſſables. Mais non content de ces 
duretes inhumaines, le Monarque imaginaire, 
par mille vains projets, par fon luxe, par 
fes plaifirs, & ſurtout par ſon indolence, eut 
bientôt Epuiſe ſes meEdiocres finances: fon do- 
maine fut engage : les bijoux de Sophronie, 
fes. heritages dotaux , tout fut englouti par 
Soſtrate. Mais ſa grande ame, que Phumble _ 
pauvretè ne put point humilier , n'en fut ja- 
mais moins hautaine: elle n'en devint que plus 
feroce, quand le chagrin & le depit eurent ai- 
gri ſa fiertéè naturelle. . Ses enfans n'etolent 

point pourvus:: ſans talens., ſans bien, fans 
amis; ear qui Peftt-6t6 de Soſtrate? En vain 


voulurent ils tenter de courageux efforts pour 


S'affran- 
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saffranchir des horreurs de l'indigence: tout 


ce qui put leur Etre utile, Soſtrate eut ſoin 


d'y mettre obſtacle. Jaloux de ſon propre 
fang, il refit vu qu'en deſesperè quelquuy 


d' entre eux proſperer plus que lui-m&@me. 

Deplorables rejettons de ce Pere denature, 
quels ſentimens devez-vous prendre pour lui? 
Je vous Pai deja dit: le Legislateur de Sinai 
vous les a dies dans ſon Code, Honorez vo- 


tre Pere: il n'eſt aucun cas dans la vie ou des 


enfans puiſſent en Etre dispenſes. Soyez-lui ſou- 
mis, puisqu'il eſt votre Maſtre , m&me aux de- 
pens de vos propres interecs, mais jamais aux 
depens de l'honneur. Rendez-lui tous le bons 
offices dont vous pouvez étre capables: vous 
Je devez meme a Tegard de vos plus cruels en- 
nemis : or votre Perea du moins Yavantage, 
ſur tous ceux qui vous haiſſent, d'etre celui qui 
vous touche de plus pres. Sa durete n'excule- 
Toit pas la votre. Quant a amour filial, il eſt 


_  folble dans votre cœur, je le ſens bien, & ne 


crois pas devoir vous en faire un reproche: mais 
N ſeſt une ſorte d'amour que vous devez a tous 
les hommes. Or cet amour, votre Pere , puis. 
qu'il eſt homme, n'a pas moins droit qu'un au- 
tre d'y pretendre : &, toutes choſes ᷑gales 
d'ailleurs, vous lui devez la preference. 
Mais pour l'amour filial, attachement beau- 
coup plus tendre & * affectueux, il n'eſt 
pas d'une obligation fi generale, qu'il ne puiſſe 


etre ſusceptible de dispenſe. On ne peut ai - 
mer, qu autant qu'il eſt nèceſſaire d'aimer ſes 
ennemis-memes , un Pere dont on n'eprouve 
que des témoignages de haine : toute la dis- 

tinction qu'on lui doit, C'eſt de le traiter en 
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ennemi reſpectable. 
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. Si des enfans ne marquent pas un zele ar- 
. dent pour ceux dont ils tiennent le jour, ils 
2 n'adoptent pas leurs ſentimens, ce n'eſt point 
1 une raiſon pour les candamner ſans examen. 

Voyez avant de les Juger, comment ils ſe com- 


' portent d'ailleurs. archent - ils dans les ſen· 
bers de Vhonneur & de la vertu, leur froideur 
I a ſans doute une cauſe legitime. Il eſt à pre- 


ſumer, que g&ils ne ſentent point pour lui les 


S doux tranſports d'un amour empreſſè, c'eſt 


» que ſans doute ſes crimes , ſes duretes: ou fes 


- daſſeſſes, Pont Etouffe'dans leur cœur. Exa- 
X minez auſſi les mœurs du Pere: {i vous les trou - 
$ vez.dereglees, Vapologie de ſes enfans eſt faite. 
8 Si quelqu'un au contraire, joignant à une 
* vie ſans reproche des entrailles paternelles, 
5 prodigue à ſes enfans des marques d amour 
ll inutiles; ſi les ingrats ne le payent daucun 
2 retour, leur crime eſt avere. Qu'il ait des dè- 
ſt fauts dans l'humcur, dans l'eſprit, dans le ca · 


e ncteère; vains prètextes d'ingratitude ! Tom- 


IS bez 4 iſes pies cœurs durs & mEconnoiflans,. 
is embraſſez tendrement ſes genoux. Il eſt ver- 
S- tueux, il vous aime: ſi à ces titres vous. lui - 
U- 


: ce $i] convertit le ſien en haine?. t + 
Mais dans ces familles perverſes où Von ſuit 
a Fenvi les hideux erendarts du vice, o le 
Pere en donne l'exemple, & les enfans enche- 
riſſent ſur leur modele, on ne doit pas tre 


d'intèrèts, fi chacun ſèparèment viſe a ſon but 


ont des dons reſervees aux ſocietes vertueuſes. 
La vertu eſt une; ſimple & invariable, 


refuſez votre amour, le taxerez- vous d' injuſti- 


** 


ſurpris ſi le trone & les. branches ſont-diviſes 


particulier. L' union, l'amour, la concorde, 


ainſi que la verité: c'eſt; ce — | 9 8 


2 Les Mo uns. 
fermit, entre eeux qui sy attachent, une con. | 
gorde inaltèrable; au- lieu qu entre les vicieux, 

Funion ne ſauroit ſubſiſter qu autant de tems 

que leurs -iaterets ſympathiſent. Or dèſirant 

tout ce qui les flate, n ayant point d' objet cer. 

1 leur cupidite., navigeant partout 

fans bouſſole; jaloux , avides, inſatiables, 

eomment ſe pourroit- il que leurs divers inté - 
rets s accordaſſent longtems enſemble? 

Lua vertu, quand on le veut, ſe tranſmet de 

Pere en fils, plus facilement encore que les 
biens de la fortune. Ceux-ci ſont ſujets à des 
revolutions. que toute la prudence humame ne 
peut prevoir ni dètourner. Mais les impres- 
fions d' honneur, de vertu, de ſageſſe qu'on a 
ro des le bas-age dans le cœur des en- 

fans, oF jettent de profondes racines, Sy af. 
fermiſſent & y fruftifient :: leurs effets ſont ſta- 
blies & permanens; ou ſi quelques inſtans .d'& 
garement les ont Felipſèes ou ternies, elles 
percent bient6t le nuage & ſe reſſuscitent 
d' elles. mèmes. Si les Peres Etoient ſoigneux 
d'enrichir leurs enfans de ce precieux' herita- 

5 „PFamour filial ſeroit bien plus commun. 

n fils vertueux ne manqueroit pas d'aimer un 

Pere qui le ſeroit auſſi? Devenu Pere à ſon 
tour, le meme charme, agiſſant ſur ſes en- 
fans, lui rèpondroit de leur tendreſſe. L'amour 

filial & amour de la vertu s'aideroient mutuel- 

lement: Fenfant, pour plaire à ſon Pere, sat - 
tacheroit à la vertu, & par amour pour la 
vertu, aimeroit tendrement fon Pere. | 

. Periandre eſt Etonne que de trois enfans qu'il 

2 aucun ne Faime, ou ne feint meme de Par 

mer. , Je nai cependant, & dit. il, rien negli. 
35 ZE pour eux. Depuis vinꝑt aus que je yk 
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0 „ geé mes jours pour leur en filer d' heureux: 

$ 33 Ja plante ; ils recueillerone 3:jai ſupport6le - 
E „ travail, ils en retireront le fruit; j'etois 
. „ ſans biens, ils feront riches. Pour iqui done 
* 5, les ingrats rèſervent- ils leur amour? Que 


„ voudroient - ils que j euſſe fait de plus? Al. je 
e- „ rien oublie de ce qui pouvoit contribuer & 
PP ot ond Fat an 
Vous n'avez oublie que de leur apprendre a 
bien vivre, que de leur inſpirer des mœurs. 
S'ils ſont trop ménagers, $'ils pouſſent leur & 
conomie jusqu'a l' pargne ſordide, à la bonne 
heure, ſoyez -en éètonnè: vous leur avez don- 
ne du bien. Mais ne ſoyez point ſurpris de 
ne trouver dans leur our aucun got pour la 
vertu: vous ne leur en avez point inſpiréè; & 
ſans doute, de peur qu'ils ne fuſſent vicieux 
qu'à demi, vous les avez noyes. dans l'opulen- 
ce. Pere aveugle ! vous ignoriez que confier 
des richeſſes à des cœurs bas & corrompus, 
c'eſt mettre une pee nue dans ja main d'un fu- 
rieux. Quelle digue pourra S oppoſer deſor- 
mais au torrent de leurs paſſions:impetueuſes ? 
L'bonneur étant pour eux un ſentiment incon- 
nu; rien ne pouveit les garantir: des exces les 
plus honteux que Vimpuilſance-d'en commet- 
tre: mais vas-ſoins paternels y ont pourvu ; 
vous avez ſa les affranchir de cet obſtacle, en 
les ęenrichiſſant : admirables fruits de vos veil- 
les & de vos ſueurs tant vantees ! Il vous en 
ceut dien moins coutè pour leur inſpirer la vertu, 
qui & vous P'euſſiez ſajt ſans doute ſi vous Faviez 
a connue: mais lor vous a paru le ſeul moyen 
egi. etre heureux, & vous leur en avez Procure. 
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ae, Us ne Teſtiment pas moins que vous; & Sils ne 
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vous che riſſet pas, du moins ils vous imiteront 
Lage apporte des changem 


31 lui doit une foumiſſion fans bornes : incapa- 
ble d'un ſage examen, it na Tien a examiner. 
Dans Page qui ſuit Venfance', il commence 4 
entrevoir les objets, ſa raiſon ſe dèveloppe. 


Les remontrances reſpectueuſes ne doivent 


— alors lui etre interditss: mais fi ſes repré- 
entations ont ete faites ſans fruit, il ne lui 
reſte plus d autre parti à embraſſer 2 celui 
de Tobeiſſance. Devenu homme à ſon tour, 
i ne ceſſe point par- là d'ètre fils, mais il eſt 
juge competent de ſes propres demarches. II 
doit toujours à ſon Pere des refpects & des de: 
- ferences : mais il ne lui doit plus une foumis: 
fion aveugle. Nos Loix-mème y ont pourvu: 
le fils, arrivea Page quelles appellent majorite, 
paſſe ſous un nouvel empire; fa Patrie prend 
connoiſſance par elle mème de ſes mœurs & 


de fa condaite ; il commence à faire nombre 


parini ſes coneitoyens; &, dans un Etat Mo- 


narchique, c'eſt le Roi qui devient ſon Père. 


Mais ſous ce Pere abſolu, on ne diſtingue 


point trois Ages. Tous les enfans, qu'il gou- 


verne, ſont ſans ceſſe ſous ſa tutelle. On les 


diviſe ſeulement en deux claſſes diffèren- 


tes, le P euple & les Magiſtrats. Ceux qui 
compoſent la premiere ſont toujours reputes 


enfans : faits ſimplement pour obeir „on ne 
prend point leur avis; & Sils oſoient le don- 
ner, on leur en feroit un crime. Les Magis. 


trats, par ou j'entends tous ceux à qui le Prin- 


ee donne quelque part dans le Gouverne- 


ment, ne ſont que des adoleſeens, avec qui 
quelquefois il deseend jusquꝰà conſulter. 9 
2 3 TUL- 


| zemens aux devoirs 
Fun fils pour ſon Pere. Pendant fon enfance, 


8 tus dw wo. 


, 


re & obeir. by 


ſuffrages ſont recueillis, mais le Roi n'y a que 


tel -Egard qu'il lui plait ; c'eſt, lui qui fait Ia 


Loi, & des qu'elle eſt publice tout doit ſe tai. 
Souvent on n'aime ſon Pere que par inſtinct 
ou par devoir, ſi pourtant le devoir, peut ja- 
mais engendrer amour: mais un Roi, qu'ai- 
ment ſes ſujets, a bien plus de raiſon d'etre 
flate. de leur attachement ; car ils ne Vaiment 
jamais que par connoiſſance & par choix. C'eſt 
plutòt amitiè qu' amour filial, ou, pour mieux 
dire, C'eſt un mElange qui tient de l'un & de 
Pautre. Il tient de l'amour filial, en ce qu'il 
eſt reſpectueux: il tient de amitiè, en ce 
qu'il eſt libre, reflechi & deſintéreſſé: qualités 
qui reunies caractèriſent Pamitie , comme on 
le va voir dans le Chapitre ſuivant. 


SS 
þ GHAPITRE II. 
i 


Lamitic doit etre fondee ur la vertu: la diſtin- 


guer des liaiſons Fl es, par la conformite de 

gotlt pour le plaiſir, par les liens du ſang , ou 

meme par la reconnoiſſunce. Definition de Ha- 
mitie. Ouels amis on doit cLoifir. Effets gui 

re/ultent de la confiance & de la bienveillance. 
Sentimens dependans de Vamitié'. Indulgence 
qu'on doit avoir pour ſes amis. Ruptures. Utili- 
_ te des bons offices pour le ſoutien de Pamitie. 


P etabli pour maxime dans le Chapitre pre- 


cedent , qu'il ne peut point y avoir d' a- 
mour ſtable & 


ſolide , dont la vertu ne ſoit 
"SY la 
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la baſe, Diſons la m&me 'choſe de Vamitie, 
Ce weſt pas ſeulement la reſſemblance de ca- 
ractère & de mœurs qui la cimente, c'en'eſt 
auſſi la droiture & la purete. e 
Il faut bien diſtinguer les amis des cotte- 
ries: la conformite de gofit pour les plaiſirs, 
& pour tout ce qui reſt point la vertu meme, 
fait les cotteries, mais ne fait point des amis. 
Ce meme compagnon de table à qui vous trou- 
vez tant de cordialite quand il a le verre a la 
main, confiez-lui un ſecret d'où depende votre 
honneur, il ſaiſira cette occaſion de plaiſanter 
à vos depens ; vous ſerez bientort , par ſcs 
ſoins, raille, honni & baffoue : livrez- lui vos 
interets, il les facrifiera aux ſiens. Vous vous 


plaindrez apres cela d'avoir été trahi par un 


ami, & vous ne Paurez étè que par un homme 
qui ſouvent mangeoit, buvoit, jouoit & Sa- 
muloit avec vous. Ps 

Ne confondez pas non plus les parens avec 
les amis.  Ceux-la tiennent à vous par des 
hens neceſſaires, qui n'enchainent point les 


cœurs: ceux- ci vous ſont unis par des liens 


volontaires, qu'a formes la ſympathie. Ceſt 


un choix libre & reflechi , qui nous concilie 
des amis: Ceft le Deſtin ou la Nature qui nous 

donne des parens. 
La reconnoiſſance - meme. n'eſt pas encore 
de Vamitie. On n'affectionne dans un bienfai- 
teur que fa generoſite ; on aime à lui temoig- 
ner qu'on y eſt ſenſible; & Pon deſire ardem- 
ment de pouvoir le lui prouver par des ſervi- 
ces reels. Mais il peut arriver en meme tems 
qu'on ne goũte pas fon humeur, ſon caractère 
& ſa conduite. ee 
L'amitiè eſt une ſource de bons offices * 
7 : es 
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ſes enfante ſans efforts, & ſe fait mème une 
joie de les rèpandre avec profuſion : mais les 
ons offices ſeuls n'engendrent pas Pamitie, 
ſeulement ils Poccafionnent quelquefois. 11s 
previennent- favorablement; on voudroit pou- 
voir aimer la perſonne dont ils partent; & 
bientdt on Vaime en effet, lorsqu/apres avoir 
etudiè ſon caractère, on n'y trouve rien d'in- 
compatible avec le ſien: mais on Feũt aimée 
de-m@me - quand c' eũt été toute autre cauſe 
qu'un bienfait qui eũt fourni Poccaſſon de eon · 
noitre a- fond ce qu'elle vaut. EE | 
La renonnoiflance eſt un devoir: les anciens 
Perſes en avoient meme fait un precepte for- 
mel, & decernoient des peines contre les in- 
rats. Il eſt au contraire de Peſſence de la- 
mitiè de n*etre point nëceſſitc .. 
L'amitiè eſt une affection defintereſſce, fon - 
dee uniquement ſur Veſtime. Le ſentiment, à 
quoi elle reſſemble le plus, eſt Pamour : elle 
n'en differera meme aucunement, fi l'on re- 
tranche de ce dernier le deſir de la jouiſſance, 
& qu'on le ſuppoſe independant du ſexe de la 
perſonne aimèe. Si PAmour Platonique n'eſt 
pas une pure chimere, queſtion que je ne pre- 
tends point reſoudre, ce n'eft autre choſe que 
de Famitie, à laquelle la difference de ſexe des 
deux amis n'òte ni n'ajotite rien. 5 
De · mème que Phomme a deux parties, Pa- 
me & le corps; Famitie en a deux auſſi com- 
parables à celles-la,, le ſentiment & les t- 
moignages extérieurs qui en ſont les demon- 
ſtrations. SVG 2 (Ig ed POR 
Par rapport à la force de ce ſentiment , je 
n'ai point de legons à donner. II ſeroit _ 
abſurde de vouloir apprendre aux hommes 4 
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aimer,. que de  vouloir leur ren re.. 


ſpirer: un & l'autre leur eſt 


reglera la force de leur amitié. Mais ce 
qu'on peut bien leur apprendre , & ce que 


la plupart ignorent, c'eſt qu'on ſert mal ſes 
' amis. , en proſticuant pour eux ſon honneur 


& ſa conſcience. On ne ſauroit trop les che- 
rir, ce n'eſt jamais par Vexces qu'on pèche 


dans Famitie, mais par une affection mal - en- 
_ tendue. N 


10 


Ce Seigneur officieux, qui, dit-on, fait un 
ſi noble emploi de ſa faveur & de ſon credit, 


a-t-1] rendu a Calais un vrai ſervice d'ami, en 


le revètant de ce poſte brillant, dont ſon in- 


capacite l'a fait depouiller depuis peu? En le 
voulant ſervir aux depens de ſon Prince & de 
ſa Patrie, il n'a fait que lui attirer une disgra- 
ce humiliante. | 3 | 


Aridee, revenu un jour de ce honteux liber- 


tinage ol Va plonge Lyſias, ſera-t-il oblige de 


Jui tenir compte de les conſeils empoiſonneurs & 


de ſes laches complaiſances? Procurer à quel - 


qu'un des ſatisfactions illicites, c'eſt Etre plu- 
rot ſuborneur qu'ami. 


_ La premiere regle en fait d'amitie, c'eſt de 
= Pe. poine aimer ſans connoitre : une autre, qui 
n 


pas moins importante, c'eſt de ne choi- 


fir des amis que dans la claſſe des gens de 
bien. | b | 


Les plantes les plus vivaces ne ſont pas cel- 


les qui croiſſent le plus vite. L'amitié neſt 


de - mème, pour l' ordinaire, ſerme & durable, 


que quand elle s eſt formee lentement. Aimer 


b rècipitammert, c'eſt s expoſer à des 6s 
E 5 . 


1 


galement na- 
turel, ce ſera le degré de leur ſenſibilitè qui 
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Les victimes les plus ordinaires des amitiés 
ſimulèes ſont preciſement ceux qui meri- 
toient'-le moins. de l'étre. Il eſt rare qu'on 
ſoit mefiant quand on a le eœur droit, & plus 


rare encore qu'on ne ſoit point trompè lors- 


von n'eſt pas méfiant. II y a des hommes 
un caractère fi liant & fi genereux , qu'il 
n'eſt perſonne qui ne gagnät a ſe les attirer 

ur amis: mais ils risquent plus que d'autres 
a contracter des amities. On trouve tant d'a- 
vantage a briguer leur bienveillance, que ja- 
mais ils ne peuvent s'aſſurer qu'on la brigue 


ſans intèrèt: or des amis intéèreſſées ne ſont pas 


de vrais amis. rl tn 
C'eſt à ces ceeurs droits & ſincères que Jad- 
dreſſe ſurtout mes conſeils ſur Pamitie ; car 
que m'importe que des trompeurs ſoient trom- 
pes. C'eſt a eux que je recommande d'eprou- 


ver avant que d'aimer. Amateurs de la vertu, 
ils ne doivent avoir pour amis que des hom- 


mes vertueux: C' eſt - là ſur quoi Vepreuve doit 
rouler principalement. 82 07s 


Du premier coup d'eil , 2 la premiere en. 


trevue , on peut connoitre fi un homme eſt 


vif ou lent ; $'il eſt gai ou ſerieux; Sil eſt 


roſſier ou poli ; s'il eſt parleur ou taciturne , 
pirituel ou ſtupide. On voit presque tout 
cela dans ſes yeux, dans ſon attitude, dans 
ſes geſtes, dans ſes diſcours; mais on n'y voiĩt 
72 s'il a des mœurs & de la probite. 


faut plus de tems pour s aſſurer de ce der- 


nier point: & jusqu'à ce qu'on en ſoit ſur au- 
tant qu'il eſt poſſible de l' etre, on ne doit pas 


prodiguer, tur des apparences equivoques, le 


precieux titre d'ami. Eſt on enſin bien con- 
vaincu qu'il le mérite: plus de reſerve alors; 
| | ry on 
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on doit entrer avec lui en ſociet de ſenti. 
mens, de goũt, de plaiſirs, d'interets.. La. 
mitiè eſt un mariage ſpirituel, qui établit en- 
tre deux ames un commerce general & une 
correſpondance parfaiteece. 

Les appanages de Pamitie font la confian- 
ce & la bienveillance. La bourſe & le cœur 
doivent Etre ouverts pour un ami: il n'eſt 
point de cas ou Pon puiſſe les lui fermer, 
ue ceux qui autoriſent a ne plus le regarder 
ur ce pie. On ne riſque rien de mettre 4 
meme de fon ſecret, ou de ſon coffre- fort, 


un ami qu'on a choifi avec diſcernement : on 
eſt ſar qu'il uſera discretement de Pun & de 


Tautre. ee 88 
I. La confiance opere deux effets : Pun eſt 


une parfaite ſecurite ſur la prudence de la per- 


ſonne aimee, ſur ſa droiture , ſa conſtance & 


ſon attachement : elle ecartc bien loin tous 


foupgons injurieux. 


-Lautre effet, qui reſulte de cette ſécurité - 
meme , Celt Vouverture que ſe font les deux 
amis de leurs ſentimens les plus intimes, de 


leur penſées, de leurs projets, en un mot, 


de tout ce qu'ils peuvent avoir d'intereſſant 


Pun pour autre; ce qui ſouvent $'etend jus · 
qu'a des minucies , parce que les minucies- 
meme deviennent intèreſſantes entre des a+ 


Il ne faut avoir pour un ami rien de cache, 


que le ſecret d'un autre ami. Ce qu'on ne 


urroit confier à tout autre ſans une incon 


deration blamable , on peut & l'on doit me- 
me le depoſer dans le ſein d'un ami. Il a droit 


de lire dans vorre interieur. Lui reveler vos 
defauts, ne ſera point imprudence; lui * 8 
1. 3 er 
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ler vos —_ louables, ne ſera point un or- 
u 


tant. Le bien qu'on dit de ſoi-m&-: 
me à un ami ſir , eſt plutòt effuſion de cœur, 
que jactance ou vanterie. Converſer avec ſon 
ami, C'eſt presque la meme choſe que refle- 
chir ou S entretenir avec ſoi- meme. 
II. Quant ala bienveillance que Vamitie-in- 
ſpire, elle produit auſſi deux effets: PFindulgen- 

Kn ²⁰w]̃àͤ—mũ — . Bo por hen 
1. L'amitiè ne doit s'offenſer que de ce qui 
bleſſe. Paſſez à votre ami toutes les fautes ou 
le cœuur n'a point de part, toutes celles qui ne 
demontrent pas que P' affection qu'il vous por- 
toit ſoit Eteinte. Une negligence , un ou- 


bli, une mepriſe , une -vivacite , doivent 


etre comptes pour rien. Rompre avec ſon a- 
mi, le trahir ou Poutrager , font les ſeuls cri- 
mes, en amitie , qui ne ſoient pas remiſſibles. 
- Gardez - vous. cependant de hair un ami per- 
fide. Otez - lui votre amitie, Ceſt-1a toute la 
vengeance qu'il vous eſt permis d'en tirer. 
Continuer de vivre avec lui ſur le pie d' ami ce 
ſeroit une imprudence , mais le hair ſeroit un 
crime. Il ne ceſſe pas d' etre homme pour 
vous avoir offenſe : or il n'eſt point d homme 
qu'il vous ſoit permis de hair. Si la mort vous 
Feut ravi une heure avant ſa trahiſon , vous 
euſſiez pleure ſa perte; une baſſeſſe vous Ven- 
ve, plaignez-le de Pavoir commiſe, mais 
ne le haiſlez pas: il Seſt fait plus de-tort 
an vous; pour nuire à vos interets, il facri- 

oe tows Hongeure of fe DT 5 -T] 

2. Quoique Pamitie ne ſoit pas intèreſſèe, les 
foins officieux lui plaiſent. Les bons offices 
font pour les amis, ce que ſont les careſſes 2ux 
amans; non des motifs pour commencer a s'ai- 
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mer, mais des raifons pour s'aimer davanta 

femblables à Fhaleine du vent, qui n'engendre 
pas la flamme, mais qui la fend plus ardente. 
On peut — emo ve de tant de maniè. 
res, qu'il en eſt toujours quelqu'une de prati. 
cable, dans quelque ſituation qu'on ſe trouve: 


ſſniſiſſez toutes celles qui le ſont. N'attendez 


. „s'il eſt poſſible, qu'il vous apprenne 
u 


lui- meme en quoi vous le pourrez ſervir: th. 
chez de connoitre ſes beſoins, & d'y pourvoir 


avant qu'il les air ſentis. Il $'apprete lui-meme 
a venir au devant des v6tres.' * Pe 
Quel agreable combat, quelle noble jalou- 


fie; que celle de deux amis qui $'envient Phey- 


reux avantage de ſe prevenir par un bienfait! 
On peut à la verite recevoir ſans humiliation 


les ſecours d'une main amie ; en rougir mar- 


queroit meme un doute injurieux ſur la gene- 
roſitè du bienfaiteur: mais, il en faut conve- 
nir, le role de celui- ci merite bien d'etre en- 
vic. Recevoir un temoignage d'amiti6 eſt fla- 
eeur , mais le donner l'eſt encore plus. 


Menagez cependant la delicateſſe de votre 
ami: Vexces de proſuſion de votre part le ren-- 
droit confus, par l'impoſſibilitè d'avoir ſa re- 


vanche : pour vouloir trop l'obliger, vous le 
desobligeriez peut- tre. Couvrez du moins 
les ſervices, que vous lui rendez, de pretextes 
qui paroiſſent le dispenſer de gratitude. Ne le 
pouſſez point à bout a force de bons traite- 


mens. Qui ſait ſi la reconnoiſſance, à quoi ils 


Pobligerotent, n'eſt pas un fardeau trop peni- 
ble pour lui ? Il ſemble à certaines ames, .fie» 
res jusqu'a la fErocite, que les bienfaits, dont 


on les comble, les degradeynt autant qu' ils an · 
nobliſſent celui qui les confere ; on en a me 
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peut · tre en verroit - on ſans nombre, Gow 
e au fond des cœurs, häfr mortellement 


un bienfaiteur fans en avoir d autre W doe 
fa genèroſitè. 15 | 


Quoiqu'il en ſoit „ id vaudroit pourtant * 
mieux encore pècher par trop de prèvenances 
& de bontes pour un ami, que de fe renfer- 
mer par avarice ou par duns dans de ſteriles | 
proteſtations d'attachement. 

Mais voulez: vous donner a votre ami une 
preuve d' amitie auſſi forte qu'elle eſt rare, ſos 
yez avec lui ſincère dans tous vos discours; 
que les avis que vous lui donnez, que les re- 
montrances que vous lui faites, ſoient les ex- 
preſſions fideles de vos penſees & de vos ſen · 
timens. Ofez lui montrer la verit6 toute nue: 
od ſi, par condescendance, vous Vorncz de 
quelques parures, que ce ſoit ſeulement de 
celles qui en en les attraits ſans la renden 
meconnoiſſable, + eee 
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Daene de Phumanits. Diferentes claſſes Th 
Jectiont, font celle-ci eſt en meme tems la plus 
enérale & la. Plus Foible. Ceſt delle neanmaitis 
. que dependent bs autres affeckiont ſociales ;'r'eſt 
 lle auſſi qui nour emptcbe de hair nos ennemir. 
 Diviſh don « ce Cbapitre. wot Mis = 
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= , par humanité; Fintérèt que les 
ommes nent au ſort de leurs ſembla 


bles en — ral, par la ſeule raiſon i 
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font des hommes comme eux, & fans leut 

etre unis par les liens du ſang, de l'amour, ou 

a cnt e Wh; | 
Il eſt juſte d'avoir pour ſon Père, pour ſa 


Naftreſſe, ou pour ſon Ami une tendreſſe 
de preference * mais il eſt une ſorte d' aſſection 
que nous devons à tous les hommes, comme 
tant tous membres dune meme famille, dont 
Dieu eſt le Crèateur & le Permme. 


| Peignez-vous ces ondulations cireulaites, | 
e .cauſe la chute d'une pierre ſur la ſurface | 
une eau claire & tranquile. L'agitation du 


centre forme ; en ſe communiquant au loin, 
un grand nombre de cercles mobiles, dont 
Perhpreinte eſt plus légeère à proportion que 
leur cir conference eſt plus vaſte y; jusqu'à ee 
qu'enhn les derniers de tous échappent à no- 
tre vue. Voi l'image de nos diffèrens de: 


| gres: d'affection: nous aimons principalement 


ce qui nous touche de plus près ; & de moins 
en moins ce qui $'cloigne. Nous confiderons 
doos les hommes; comme partages; par rapport 
à nous en diferentes claſſes, toutes plus nom · 
breuſes les unes que les autres; & ndus enfer- 
mant dans la plus etroite, ehvte elle · mème 
dans d'autres plus ſpacieuſes, de- là nous diſtri- 
buons aux différens ordres d hommes qu elles 
comprennent, divers degres d'affeCtion, -. plus 
ou moins forts, affoibliſſant la doſe 4 meſure 
guiils Te perdene. dans des claſſes Plus diſtan- 
tes, enſorte que la der 7 de toutes N'y a 
presque point de part. Voici Tordte de ces 
claſſes, en commengant par celles qui nous 
font les plus \ch&res : Matcdſſes; Amis hes 
rens, tous les Hommes qui-penſent com 
nous en matière de Religion; (cette claſſe 4 
Ine? N c 
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eſt plus ou moins reculee: ou repprochee., ſe 
jou le plus ou le moins de fanatisme de celui 
qui lui aſſigne fa place.) Suivent. ceux * 
exerceut la meme profeſſion que nous; les 
autres claſſes ee les Voiſins:,. les 
Concitoyens, les Comparriotes , les habitans 
d'une meme Region; ld dernière, qui- renfer- 
me toutes les autres, eſt la claſſe univerſelle 
de tous les Humains. Mais celle- ci le plus 
ſouvent eſt comptèe pour rien. 
Lorsque les Efpagnols maſſacroient ſous. le 
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plus 16ger pretexte des millions d'Americaing, 


ils ne:: croyoient pas, ſans doute, devoir 
compter pour quelque choſe des hommes que 
le hazard leur avoit fait rencontrer ſur un hé- 
miſphere inconnu, qui n'etoient, ni leurs 
eouſins, ni leurs amis, ni Caſtillans, ni Ca- 
tholiques, ni Chrétiens. FF 

Aimer les hommes & les traiter avec bon- 
te, en conſidèration ſeulement de leur ſimple 
qualité d'hommes, voilà Phamanits.' Oe ſen - 


timent, gravè dans un cœur, repond des au- 


tres vertds ſociales, & les y ſuppoſe auſſi im- 


primes. Celui qui aime um autre homme, 


-quoiquiil lai: ſoic etranger à tous Egards „ uni- 


quement parce qu'il eſt homme, ne manquera 


pas, à plus forte raiſon, d'aimer celui à qui 
il tient par des nœuds plus ſerrès, & qui joint 


à la qualité d'homme celle d'ami, de parent 


ou de compatriote. Ce ſera auſſi un frein, 
qui, fi l'on vient a rompre avec des perſonnes 

qu'on aimoit d'un amour de prèference, em- 
pechera qu'on ne ſe porte à des excès barba- 
res. Offenſe. grièvement par une Epoule, par 
un fils, ou par tous autres qu'on cheriſſoic 
ſpécialement, on pourra perdre amour qu'on 
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ſentoit pour eux, mais on nd 
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moins de les aimer à titre de creatures. ſembla- 
bles a ſoi. Un homme vericablement humain 


ne peut-que n etre pas ami d'un autre hom- 
me, mais il n'eſt jamais ſon ennemi. 


Lhumanitè eſt, par eon aux autres affec- 
tions. ſociales „ Cq.qu'eſt par rapport à un ta- 
bleau cette premiere; couche de couleur que 
le Peintre appelle impreſſian, & dont il cou- 
vre la toile avant d'y 


b aſſis les diffe- 
rens genres d'amours, de liaifons & d'amitiés. 
—— reſt; pas humain ſera mauvais 
Pere, mauvais File 3 mauvais Epoux , mau 
vais Ami. 

Le ſentiment qu? on ap elle humonite ou 
Famour pour nos ſemblables, peut ſe mani 
feſter de deux maniè res, ou par des effets 
reels ,". ou par de ſimples temoignages d affec- 
tion.] On n'a N occalion de rendre 
des ſervices a ſes ſemblables, mais on eſt ſans 
oeſſe à portèe de leur tèmoigner qu on les ai - 
me par des ſignes extérieurs d'amitie. . 
lerai honte: l humanité manifeſtèe par des effets 


reels: :demontree ſeulement ſe. des an ex · 
liteſſe. 
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terieurs, je Fappellerai Po 
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des bommes qu il ſait permis de hair. Digres- 


ion ſur le Droit d'aubaine. Exceſſive ;ſ6verits 


des Loix de Police contre les malfaiteurs. Motif 
Tam Vexciter a Phumanite, 2: Ler bons' officer, 


Ju 


pas du 


trace un ſujet. Ceſt 
une table raſe, ſur laquelle 401 
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— quell nout porte d rendre d nor bene, . 
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le ſecond, leur faire du bien. - 
I. „ Ne point faire à autrui ce que nous ne 
„ voudrions pas qu'on nous fit“: voila la 


mens la Nature nous interdit à I'egard du reſte 
des hommes. Tout ce qui, fait 4 nous-m@- 


eſt compris dans la prohibition. - Mais cette 
. maxime , d'un uſage. fi Etendu , eſt bien re: 
ſtrainte dans Fapplication. qu'on en fait: la plu- 
part des hommes fe conduiſent les uns avec 
les autres comme s'ils Etoienc perſuades. au“ elle 
ne du avoir lieu qu' entre amis. 
Linclination particulière, qu'ont les uns pour 
les autres les membres des differences Socie- 
tes, eſt utile & nèceſſaire pour le bien commun 
des aſſociès. Il eſt à propos que les citoyens 
d'une meme Ville, les ſujets d'un meme 1 55 
ce, les ſectateurs d'une meme Religion, 
ſoient. unis d'intérets & de ſentimens: mais il 
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toute leur affection pour leurs co; aſſociès, ils 
regardent en ennemis tous ceux qui ne le W 
pas. 
Qu'un Normand eftine un Normand, je ne 


ſympathiſer avec lui? Qu un Pariſien ſoir por- 
' te pour qn Pariſien, à la bonne heure; il ne 
trouverazguere ailleurs plus de candeur & 

uit ais un Frangois, né à Domfront, 


ce ul 
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La bonté morale conſiſte en deux Ga 22 1 
le premier, ne pas faire de mal d nos e % 


regle qui determine quelles ſortes de traite · 


mes, nous paroitroit dur, barbare & cruel , 


eſt contraĩre a l'humanitè, que, rèſervant 


le trouve point Ecrange : 9 ourroit mieux 


d'in- 
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celui qui eſt ne à Paris, ou celui-ci vouloir 


du mal au Normand ? Ces haines hereditaires 


des habitans d'un Pays pour ceux d'un autre 


influent immanquablement ſur leurs procedés 


reci ues. 


ous nous croyons en France la premiere 
Nation du Monde, pour les qualites du cœur 
& de Vefprit : le plus doux ſentiment, que nous 
puiſſions avoir pour nos voiſins, c'eſt la pitie; 


dous les plaignons de ne pas nous valoir. Le 
Francois a Feſprit vif, il eſt ardent & coura- - 


pou : fon humeur eſt enjouèe, fon caracteère 
ienfaiſent ; il accueilte les Etrangers bien 


mieux qu'il n'en eſt accueilli. Mais pourquoi 


donc ce Peuple ſi hoſpitalier, en vertu de je 
ne ſai quel Droit , que ſes Lepiſtes appellent 
aubaine, envahit - il la ſucceſſion d'un Alle» 


mand, d'un Italien ou d'un Anglois , à qui la 


mort wa pas donne le tems de retourner gans 
ſa Patrie? | n 

il me ſoit permis de m'ecarter pendant 
quelques inſtans de mon principal objet, qui 


eſt la correction des mœurs, pour examiner 
cette methode, fi contraire a Ihumanite du 
cot de la politique. Conſidèrèe ſous ce point 


de vue, je ne la crois pas plus profitable que 
juſte. Le benefice, qui revient de la percep - 
tion de ce droit, eſttres modique; & celui 


- ap trouveroit a y renoncer ſeroit immen · 


Les qualites , par où la France excelle en ef- 
fet inconteſtablement ſur les Etats voiſins, 
font la tempèrature agreable de ſon elimat, la 
fertilitè de ſon terroir, & la richeſſe de ſes 
habicans. Sans cette vexation qu'on y exerce 
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conſideration de ces avantages , affluer de tou - 
tes parts une infinitè d Artiſtes, de Commer - 
cans & d' Hommes de tous états: le nombre 
des habitans groſſiroit par · là conſidèrable - 
ment; l' emulation dans le Commerce, & dans 
les Arts de toute eſpèce, en recevroit de nou- 
veaux aiguillons; & le Roya r conſé- 
quent n'en ſeroit que plus floriſſant. 

Et qu'on ne Simagine pas que cette multi- 
tude d'etrangers., dont ſeroient inondèes nos 
Provinces, tit à charge aux naturels du Pays. 
Dans une contree naturellement fertile, & 
ou le travail & Pinduſtrie ſont en vigueur, le 
nombre des habitans ne fait qu'augmenter ſon 
opulence. Chaque homme en particulier ſuf- 


ar” P- LEA - 


. 


' fit pour en nourrir dix: que ſeroit-ce ſi tous 
g &toient occupes ? Toutes les recrues, qui 
4 viendroient du dehors, ſeroient compoſces 
8 d'hommes intereſſes a ne pas reſter oiſifs, par 
la necefſite de ſe former des Etabliſſemens 
t commodes. Qu'on y faſle attention : on re- 
F marquera que ce que nous avons de vaga- 
* bonds & de bras inutiles, ſont des hommes 
u nes parmi nous; les habitans, qui s'y ſont tran · 
it | ſportès d'ailleurs, ſont tous ardens au travail. 
e L'attachement mal - entendu au culte exte» 
p- rieur, dans lequel on eſt Eleve, eſt encore une 
F ſource de haines entre ceux qui en proftſſent 


a- de differens. Cet abus vient de ce que les di- 
verſes Religions, qui partagent les hommes, ne 
f. © ſont pas entées ſur la Religion naturelle. Fau- 
„ te d'avoir puiſe dans cette Religion primitive 
les ſentimens d'humanité, qui feroĩent de tout 


es Univers une ſociete d'amis, les diffèrens Re- 
ce © ligionnaires ſe font tout à la fois un plaiſir & 
en 


un mérite de ſe perſecuter eruellement, & 
6 . 


_ 
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couvrent du nom de zeile ce qui n'eſt pour 
ordinaire qu' attachement à leur propre ſens: 
aveugle opiniatrete," fanatisme & barbarie. _ 


S'il y avoit des hommes qu'on put raiſonna- 
dlement hair pour cauſe de Religion, ce ſeroit 
tout au plus ceux qui feroient une profeſſion 
ouverte de hair Dieu: les ennemis declares 
d'un Monarque ſont ennemis de ſes ſujets. 
Mais ou trouvera-t-on, dans aucune Religion, 


cet affreux ſentiment en vogue ? toutes ont 


our objet d'honorer Dieu, & toutes par con- 
quent Fhonorent. ' Si quelques - unes mèlent 
dans Fhommage qu'elles lui rendent des pra- 


tiques profanes, ſuperſtitieuſes ou criminelles, 


la Raiſon ne nous defend pas de reprouver cet 
alliage impur: mais elle nous defend de hair 
ceux qui Padoptent, & ne nous permet que de 


les plaindre. Eſt-il rien de fi bizarre, que de 


hair quelqu'un parce qu'il ſe trompe, ſurtout 


quand ſon intention eſt droite? 
One ſorte de gens, contre lesquels on ne ſe 
fait pas un ſcrupule de ſèvir, ce font les mal- 
faiteurs, terme par où Yon entend commune- 
ment Jes voleurs & les meurtriers. Pour ces 
derniers, on ne balance pas a les juger dignes 
de mort, en vertu de la Loi. du talion, qu'on 
regarde comme emanee de la Loi naturelle, je 


ne ſai fur _—_ fondement. 'Car je ne crois pas 


que cette Loi fainte, qui, par rapport aux de- 
voirs de la Societe n'inſpire que la bonté, la 
douceur & Findulgence, ſouffre qu'on reprime 


les mechans par des méchancetés, & qu'on pu- 


niſſe les homicides par le meurtre. je n'ai ja- 
mais ete perſuade que Dieu ait permis aux hom - 


mes de ſe detruire les uns les autres. Un citoyen 
trouble la police de! Etat, empechez le de le 
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faire, vous le pouvez fans Pattacher à un gibet. 
Pour les voleurs qui ne tuent point, on 
fait bien qu'au fond ils ne meritent pas la 


mort, mEme à les juger par cette Loi du ta- 
lion qu'on fait valoir contre les meurtriers; 


qu'il n'y a aucune proportion entre un effet, 


quelquefois tres-modique , quils auront dero- 


be, & la vie qu'on leur dre impitoyablement. 
Mais on les ſacrifie, dit-on, à la-furete publi- 


que. Employez-les comme forgats à des tra- 
vaux utiles: la perte de leur liberté les punira 
encore aſſez rigoureuſement de leur forfait, 
aſſurera ſuffiſamment la tranquilite publique, 
tournera en meme tems au bien de Etat, & 
vous ſauvera le reproche d'une injuſte inhuma- 


nite. Mais il a pl aux hommes de faire, de 


la friponnerie, le plus honteux de tous les cri- 


mes, & le plus impardonnable: par la raiſon, 


ſans doute, que Pargent eſt le Dieu du Mon- 
de, & qu'on n'a communement rien de plus 
cher, apres la vie, que Vinteret. - 
Lorsque la paſſion vous porte a quelque vio- 
lence contre un autre homme, jettez vite les 
yeux ſur lui, pour y voir l'empreinte de la main 
Divine, & votre propre reſſemblance: ce ſera 


de quoi ralentir votre emportement. Ne dites 
point a Dieu ce qu'on raconte que Cain lui 


dit, „ m'avez- vous donne mon frere en gar - 
23 too : 8 

„de“? Oui, ſans doute, il vous Pa donnè en 

garde; & non ſeulement il vous defend de lui 


faire aucun mauvais traitement: mais il vous or- 
donne meme de le ſervir de tout votre pouvoir. 


II. Lors qu'on eſt officieux & bienfaiſant pour 
ſes parens , ſes bienfaiteurs, ou ſes amis, on 
ſe croit genereux , quoique d'ailleurs dur & 


_ indifferent pour le reſte des hommes: & Fon 
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n'eſt pas meme charitable; qualitè cependant 
bien —— de la generoſite,' qui eſt le com. 
ble & Pachevement des autres vertus ſociales. 
En pratiquant celles- ci, on ne fait qu'eviter 
les defauts' contraires, - places tout pres d'elles: 
mais la generoſite nous Eloigne bien plus du 
vice, puisqu'elle laiſſe pour intervalle , entre 
elle & lui, toutes les vertus de precepre. La 
generoſite eſt un degre, de perfection ajoure 
aux vertus, par- deſſus celui que preſerit in- 
dispenſablement la Loi. Faire pour ſes ſem. 
blables preciſement- ce qu'ordonne la Loi, 
ce n' eſt pas Etre genèreux, Celt ſimplement 
remplir ſon devoir. - alter 
Mais la charitè, ou, ce qui eſt la mème 
choſe , cette affection génèrale que nous de- 
vons à tous les hommes, n'eſt pas une vertu 
de ſurèrogation. Vous ne ferez que ſatisfaire 
à ce que Phumanite vous impoſe, ſi, reneon - 
trant un inconnu que des aſſaſſins ont bleſſe, 
vous vous en approchez pour panſer ſes plaies. 
Le beſoin qu'il a de votre ſecours eſt une loi 
qui vous oblige à le ſecourir. Un indigent eſt 
preſſe par la faim, vous ne ferez que payer 
une dette en appaiſant fon beſoin. Les Fau- 
vres ſont à la charge de la Societe, tout le ſu - 
perflu des aiſes eſt affectè de droit à leur ſubſi- 
ſtance. Et ne plaignez pas mEme le ſecours 
2 vous leur donnez, quand il ſeroit le prix 
e vos ſururs, & de laboricux travaux: quoi- 
qu'il vous coute, il leur coute encore plus; 
c'eſt Pacheter bien cher, que de le recevoir a 
titre d'aumone. | 

Voulez-vous apprendre en deux mots jus- 
qu'où $'Etendent les bons offices que vous de- 
vez à vos ſemblables ? En voici la a 
33 Fal- 
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„ qu'on vous fit“. e 


DE LAPOLITE SAR 


Sa definition. Portruits d'bommes impolis. Diſtri. 
\ bution de cet article en trois paragrapbes. 


La Politeſſe eſt Vattention continuelle , 
qu' inſpire Yhumanite ,..a complaire à tout le 
monde & a n'offenſer perſonne. __ 

Le Miſantrope ſe recrie beaucoup contre 
cette vertu: il Jui prefers ſes brusqueries cho- 
quantes & ſa franchiſe Gothique. 

L'homme de cour au contraire , & Padula- 
teur rampant, lui ſubſtituent de fades compli- 
mens, de baſſes complaifances, des mots, du 
jargon, & des reverences. P 

lui-la blame la politeſſe, parce qu'il la 
prend pour un vice: celui - ci en eſt cauſe, 
parce que celle qu'il pratique en eſt veritable- 
ment un. | „ 

Faborde Arnolpbe, il me laiſſe avancer & 
m'attend aſſis; je m'incline , il me parcaurt 
des yeux, & tranche le ceremonial en me 


criant de loin: „ Qu'y a- t- il, que me deman- 


„ dez · vous?“ 
Un conſeil ſur une affaire, lui dis -je. 
»» Voyons, dit Arnolphe , venons au fait, 
„le tems me preſſe”. . | 
je commence donc: vous connoiſlez , je 
crois, Eupbemon. 
„Non: d'oùò le connoitrois - je?“ 
; Ceſt un Gentilhomme de la branche cadette 
ES 04:6 %% : | 
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» Qu'importe à votre affaire de quelle famil- 


„ le & de quelle branche il ſoit? Qu'avez- 


„ vous a démeler avec lui“? 


ne... 1 1 * 

„Eh bien cette terre * Ts 

ll pretend le Vapproprier. - | 

„Veut:-il Pacheter ou Iechanger TY 

Il ne veut ni Pun ni autre. 
En deux mots que veut-il donc”? 
II la veurt. confisquer a fon profit. El prk- 
tend, je ne ſai ſur quel fondement, que je ſuis 
fon vaſſal; & qu' ayant manque a Jui faire hom. 
mage en cette qualitè, mon fief lui eſt de- 
volu. 72 

„ Eſt- ce ma a faute, dit Arnolphe, G vous y 
„ àvez manque ” ? 

Mais il eſt faux que je ſois ſon vaſſal. 

„ Cela peut Etre : mais ne vous ima inez 
„ pas qu'on vous en croie fur votre parole 

Þa des titres juſtificatifs. 

,» Tant mieux pour vous, produiſer les 

Les voici. 


„Je rai pas le tems de les voir à preſent”. 


Je yodede une terre contigue 2 la ſien. 


Ce fera, Monſi eur, quand vous en aurez le 


1 
„Eh bien, a la bonne beure” ; 


Quand vous plait-il, Monſieur, que je vien- 


ne recevoir votre avis? 
„Je n'en ſai rien” 


Mais, Monſieur, ' Euphemon me va pour- 
ſuivre avec vivacité. 


1 Oh!. eh bien » qu'il attenüe & vous 


„ auſh”. 
Arnolphe eſt un homme droit, un Juriscon- 
culte ue. mais de quoi ſervent a ſes conei- 
toyens 
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rouche & inabordable. uu. 
Biblon eſt homme ſage & ſtudieux : il a le 
bonheur de connoitre tous les Auteurs anciens, 
& les aime tendrement. Il arrive chez la hel- 
le Lucinde, entourèe d'un cercle d' adorateurs 

& de beaux eſprits. Il entre un large feutre 
à la main, ſalue de mauvaiſe grace, approche 
de Luceinde, marche lourdement ſur ſa mule, 
chiffonne fa robe, $'elance-a reculons ſur. un 
large canapse. On ſourit: il s'en formaliſe, & 
'on n'y prend pas garde: On reprend la con- 
verſation ou elle ètoit reſtèe: on en Etoit à u- 
ne queſtion galante, dont l'arrivèe de Biblon 
_ avoit ſuſpendu Vexamen. Chacun la debat & 
ja decide ſuivant ſon genie, & l'on demande 
enfin à Biblon lui - meme ce qu'il en penſe. 
„Je vai pas coutume, dà la verite, dit - il in- 


„génument, de m'occuper Veſprit de pareil? 


,, les ſottiſes: mais enfin, puisque je ſuis for- 
„cè de parler, je vous avouerai, Meſſieurs, 
„ qu'aucune de vos deciſions n'eſt de mon 
„ golit. On voit bien que vous i 
„ lu Ariſtote, c'ëtoit pourtant le plus bèau gé- 
„nie de FAntiquite: je ne veux pour vous fe- 
„ futer d'après lui; qu'un ſimple ſyllogisme“. 
„Eh: non, Monfieur Biblon, pour l'amour 
V„ de Lucinde , dit le jeune Clitandre, faites- 
„nous grace de votre ſyllogisme , parlez- 
„ nous Francois“. A N 
Biblon ſuit ſa pointe, enfile l' argument, 
pouſſe du Grec & du Latin, cite Homere , Eu- 
ripide, Ciceron , Seneque & Lambin ; prend a. 
partie chacun des aſſiſtans, deplore leur igno- 
rance & la leur reproche. Un ceclat de rire, 
parti comme de concert de tous les coins de 
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la ſale, interrompt .Varateur eſſous. - Alors 
il perd patience, dit des injures, montre le 
poing, & court enfin, en branlant la téte, ſe 
replonger au fond de ſon College. 
Mais Arnolphe & Biblon ne font peut- etre 
incivils que faute d' education; l'un n'a vu 
que des Sacs, des Conſeillers, des Coutumes 
& des Ordonnances; Pautre n'a vu que des 
Claſſes & des Grimauds, des Maitres-es-Arts 
& des Grammaires. Ecoutons Cteſipbon : en. 
nemi par principes de tous les Egards uſites 
dans la Sociere, il va nous faire naivement 
Fapologie de la groſſièretèé, & nous Etaler les 
inconveniens de la politeſſe. „ 

„ Vous pouvez, dit-il, penſer tout ce 
„ qu'il vous plaira de l'air dont je me preſen- 
„ te, de ma contenance, de mon attitude, 
„ & de tout ce manege concertè qu'on appel- 
„ le civilite: je ne m'en mets point en peine; 
„ je laiſſe de pareils faucis a nos jeunes Sena- 
„ teurs & a nos Abbes de Cour. Ceſt par 
„ mes mceurs que je veux qu'on juge de moi, 
„ & non _ par ma demarche , je n'entre 
„ point chez mes amis pour faire honneur a 
„ Mon Maſtre a danſer. 2 
„ Pour ce qui eſt de ma maniere de vivre 
„ avec les hommes, voici à quoi je la reduis: 
„ dire la verice, rendre ſervice a mes ſembla- 
„ bles & ne leur jamais nuire. Monte ſur ce 
„ ton, je ſai me gener & me contraindre s'il 
„ le faut, pour rendre des ſervices utiles; je 
„ donne des conſeils à qui m' en demande; & 
„ ſur les matieres dont je ſuis inſtruit, j'em- 
„ ploye volontiers pour mes amis, ou pour 
„ quiconque en a beſoin, mon autorite, mon 
„ Credit , & quelquefois ma bourſe - mème: 
; „ Mais 


SS» & w_ 


3 mais pour des complaiſances frivoles, qui ne 
bY a aucun bien ſolide a ceux qui 
5 


es exigent, je m' en crois diſpenſe. On 


3 m'invite à un diner, une promenade, un 


„concert: je ſuis dans ce quart d'heure en 
„ humeur de reſter chez moi, j'y reſte. On 


„ me propoſe de jouer: le jeu me déplait, je 


„ refuſe. Un Poëte me lit ſes vers: ils m'en- 
„ nuyent, je baille ſans fagon. On me pro- 
„ pole un bal: je me trouve en goùt de dor- 
D oh oh £19] 

„ Je hais ces &gards & ces menagemens re- 


„ Cherches, qui, s'ils ne bleſſent la ſincerits,, 


„ ſont au moins incompatibles avec la franchi- 
„ ſe. Je loue rarement, & ne veux jamais 


„qu'on me loue, parce que la louange eſt un 


,» poiſon. Je contredis quiconque avance au 


„un fait, ou un principe faux ; parce que 
„ Ceſt mentir ou tromper, que de ne pas con- 


„ fondre un menſonge ou une erreur : je le 


„ fais avec vivacite, pour donner plus de 
„ poids à ma refutation. Le rang de la per- 
„ ſonne que Jai a combattre m' encourage au- 
„lieu de m'effrayer; parce que plus l'ennemi 
„ Cſt conſidèrable, plus il importe de Fabat- 
„ tre. Damon eſt vain , je Vhumilie. Laure 
„ Eſt coquette , je lui reproche ſes intrigues. 
„Llandre eſt faux, je le demasque. Bertholde 
»» Eſt ſotte & precieuſe , je la raille & la con- 
„trefais. Gorgias aime à boire, je lui en fais 
„honte en public. Cydaliſe eſt mediſante: je 


» devoile ſes autres défauts pour la guerir de 


„celui - la. Lyſtmon fait le docte; je le ques · 


„ tionne & le deconcerte. II y a long- tems 


„que tous ces gens- la ſeroient corrigés, fl 
„chacun tenoit avec eux la meme conduite 
| | „ que 
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„ que moi : on les endort ſur leurs vices' 5 en 


„ les leur diſſimulant; on les empeEche de de- 
„ venir vertueux, en leur laiſſant croire qu'ils 
„ le ſont “. JJ IE INTO 
_ ** Crefiphon n'a point démenti ſon caraQtere 
de franchiſe dans ce portrait: mais cette fran- 
cChiſe, dont il fait tant de cas, ne la porte-t-i] 
pas un peu trop loin ? Tout autre qu'un mi. 
fantrope, ou un flateur, ſait concilier la fran- 
chiſe avec la politeſſe; & ſans abbandonner cel- 
le-la, compte celle: ci pour un de voir, comme 
en effet Cen eſt un. Pour le prouver avec 
ordre, ſuivons le plan de diſtribution que Cte- 
ſiphon nous a lui - meme indique, & diviſons, 
comme il a fait, la politeſſe en trois bran- 
ches; la civilite, la complaiſance, & les &gards, 
oy FO Fa 
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diſferente quant d la forme; Saſſujettir nean- 
moins ſur ce dernier point d Puſage. Avoir dans 
le cœur les ſentimens obligeans qu on exprime. 


La civilite eſt un ceremonial de convention, 
Etabli parmi les hommes dans la vue de ſe don- 
ner les uns aux autres des demonſtrations ex- 
tErieures d'amitie , d'eſtime & de confidera- 
tion. Ce ceremonial eſt different chez les dif- 
ferens Peuples polices, mais tous en ont un, 


quel qu'il foit. Or on peut raiſonnablement 


eſumer de toute pratique univerſelle, qu'el- 
e a ſon principe dans la Nature - meme : dou 


Je conclus que la civilite eft un devoir que la 
Alle 


droite · raiſon preſcrit. 


Sa — Civilite eſſentielle au fond, & in- 
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Elle eſt par rapport aux hommes ce qu'eſt 
le culte exterieur par rapport a Dieu: un t- 
Nr public de nos ſentimens interieurs. 
La forme en eſt indifferente en ſoi: la maniè- 
re d'aborder les perfonnes de differens etats, 
de les ſaluer, de leur faire honneur , les ter- 
mes dont on doit uſer en leur portant la paro- 
le, le ſtyle auquel il faut S' aſſujettir en leur ad- 
dreſſant ou des lettres ou des ſupliques, ſont 
toutes formalites arbitraires dans origine, 
qui n'ont pu Etre fixees que par uſage. 
Voila donc deux choſes conſtantes: Pune 
qu'il eſt conforme au bon - ſens & à la droite- 
raiſon, de 8 aflujettir a quelque ſorte de civili- 
te, Fautre, que ni le bon- ſens ni la droite- 
raiſon ne decident dans quels actes on la doit 
faire conſiſter. 80 
La meilleure maniere & la moins ſuſpecte 
de temoigner aux hommes de Pamitie, de l'es- 
time & de la conſidération, ce ſeroit de les 
ſervir ou de leur rendre de bons offices; mais 
Poccaſion de faire Pun ou l'autre ne ſe prèſen- 
te pas à chaque inſtant. Il a donc fallu conve- 
nir de certains ſignes, de certaines demonſtra- 
tions, par lesquelles on put leur tèmoigner ha- 
bituellement qu'on les aime, qu om les eſtime, 
& qu'on les honore. Chaque Nation a choiſi 
les plus conformes A ſon: idee & a fon got? 
tous Etant indifférens dans Porigine , on ne 
peut 6rre determine ſur le choix que par les 
uſages du Pays qu'on habite. Le Frangois,. 
le Turc & le Perſan, doivent étre civils; 
mais Pun a la Frangoiſe, l'autre à la Turque, 
autre à la Perſane. FEY OL. 
Si les hommes Etojent de purs eſprits, qui 
puſſent ſe communiquer leurs penſees hay 
CH ET _JeNtl= 
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ſentimens fans le ſecours des ſignes exterieurs, 
il ne ſeroit point queſtion de civilite entre 


eux, elle ſeroit ſuperflue. Ce qui la rend ne- 


ceſſaire, c'eſt quiik ne ſe devinent point. 
En vain les ruſtres & les cyniquesdeclament- 


ils contre la civilite, en vain la traitent - ils de 


commerce faux & impoſteur, qui ne ſert qu'a 
masquer les veritables ſentimens: qu'ils ayent 
en effet dans le cœur, comme ils le doivent, 
Faffection dont les gens bien nes ſe donnent 


des marques rèciproques, & leur civilite ne 


ſera point une impoſture. | 

Il eſt vrai qu'il y a plus d'hommes civils , 
qu'il n'y en a qui ſoient fideles aux devoirs de 
Ja Societe: mais leur civilite- meme, quoique 
fauſſe , eſt un remoignage qu'ils rendent, 


comme malgre eux , aux vertus ſociales ; car 
affecter aux dehors des diſpoſitions vertueuſes, 
c'eſt confeſſer qu'on devroit les avoir dans le 


cœur. ; . i ö - 
- Ceux- memes qui fe declarent contre la ci- 


vilite, ne nient pas qu'on ne doive. avoir pour 


ſes ſemblables de Pamitie , de la bienveillance 
& de la conſideration : par quelle bizarrerie 
voudroient-ils donc qu'on fit miſtere de ſenti- 
mens ſi juſtes & fi indiſpenſables? | 

Hermodacte eſt neanmoins de ce caraCtere. 
Vous vivrez dix ans avec lui, avant qu'il vous 
favoriſe d'un ſalut, d'un regard, ou d'une pa- 
role obligeante. A ſon air , en apparence in- 
different, vous jugerez qu'il croit ëtre le ſeul 
humain qui habite ſur la Terre: cependant 
oſez braver ſon phlegme rebutant, priez-lede 


vous rendre un ſervice, vous ſerez etonne de 


le trouver genereux. Le ſervice rendu il con- 
tinuera de vivre ſur le meme pic, cs 


= 
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froid , toujours glace , toujours ſeul avec lui- 
meme, Pour vous, penetre de reconnoiſſan- 
ce, vous vous repandrez en temoignages d'at» 
tachement, U'eiſtime & de gratitude : demon» 
ſtrations perdues ! Il ne voit rien, n'entend 
rien, & ne rEpond à rien. Herdacte ſeroit un 
miſantrope complet, Sil n'ctoit pas ne bien- 
faiſant. 7 1 2 12%. Pe 


„ 
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Sa definition. Combien elle rend aimables ceus 


La complaiſance eſt une condescendance 


honnète, par laquelle nous plions notre vo- 
lontè pour la rendre conforme a celle des au- 


tres. Je dis une condescendance bonnete ; car 
deterer Iachement a la volonte d'autrut, quolt> 
que criminelle, ce ſeroit tre plutòt complice 


que complaiſanc. 


La complaiſance, dont je parle ici, conſiſte 


donc uniquement à ne contrarier le goſit de 


qui que ce ſoit dans tout ce qui eſt indifference 
pour les mœurs, a s'y preter meme autant 
won le peut, & ale prevenir lorsqu'on Va fu 
eviner. Ce n'eſt peut-&cre pas la plus excel - 
lente de toutes les vertus, mais c'en eſt une 


du moins bien utile & bien agreable dans la 


Societe. 4 IT 
Voyez comme Alcidamas eſt aime ; cheri, 
careſle. Eſt· ce à cauſe de ſa probite? Cette 


qualitè ne concilie que Veſtime , & ne prend 


point les cœurs. Seroit- ce parce qu'il eſt bien- 


faiſant & officieux ? Tous ceux qui lui font 


fore 
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fete mont pas été dans le cas d'avoir beſoin 


de ſes bons offices. Seroit- ce parce qu'il -a 
Phumeur gaie, comique, amuſante ? Il ne 
plairoĩt par cet endroit que dans les momens 
On la gaieté eſt de ſaiſon. On Paime , parce 
qu'il eſt d'un caractère facile & liant. Sa vo- 
lonte n'eſt point à lui: il la plie, la tourne & 
la faconne au gre de tous ſes amis. A- t- il pe- 
netrè ce qui vous flate, il court au- devant de 
vos deſirs, & le fait avec tant de grace & d'ai- 
ſance, qu'au moment qu'il n'a d'zutre objet 
ue de vous complaire, vous croiriez que c'eſt 
Ga choix & ſon inclination qu'il ſuit, 
On peut plaire dans le monde par des ma- 
nieres careſſantes, par une humeur enjouèe, 
par des ſaillies ingenieuſes : mais aucun de ces 


moyens de plaire reſt d'un uſage fi univerſel 


que la complaiſance. Vous ne pouvez careſſer 
que vos égaux ou vos inferieurs;z il eſt mille 
occaſions ou l' enjouement ſeroit deplace ; les 
pointes & les bons- mots ne ſe preſentent pas a 


ſouhait, & ne ſont pas toujours golites : mais 
gyez un caractère flexible & prevenant, ſachez 


vous faire un plaifir de contribuer a celui des 
autres, je vous reponds de l'amitiè de tous 
ceux qui vous environnent ; c'eſt une perfec- 
tion de miſe dans tous les tems, dans tous les 
lieux, & dans toutes les circonſtances. 
- Rbodolpbe eſt homme de merite; iteſt Poëte 


& Philoſophe; & ne laiſſeroit pas d' etre ſup- 


porte dans les compagnies, malgre ces deux 
qualites ; $'il pouvoit s'abaiſſer jusqu'à etre 


complaiſant. ais le moyen qu'il le ſoit? La I 


complaiſance ſuppoſe de Teſtime-: or quicon- 


que ne fait pas de Vers, ou n'a pas lu Descar- 
tes du Newton, n'eſt à ſes yeux qu'un automa | 
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te, un idiot, dont on ne peut faire, tout au 
plus, qu'un Manceuvre, un Financier , ou un 


Moine. Il ſe croit d'une eſpèce ſuperieure à 
celle des autres hommes, & fait gloire de 
den discerner par des maximes, des ſentimens 
& des gontts particuliers. Deſcendre jusqu'a 
leur complaire, ce ſeroit entrer en ſociètè, ce 
ſeroit communiquer avec eux; il les regarde 


comme des profanes. | 


Aglaure eſt d'une figure aimable , elle a de 


Peſprit , des talens & des graces naturelles-z 


cependant on la fuit, on ladeteſte. Eh pour- 


quoi? Elle n'a d'elle- mème, ni ſentiment, ni 


volonte ; elle attend pour ſe decider, que 


quelqu'un air declare ce qu'il penſe ou ce qu'il 


ſouhaite : auſſi-t6t fon parti eſt pris, elle pen- 
ſe tout autrement, & veut toute autre choſe. 


„„ 
Di N „ ä 
Ce qu'on entend par ce terme; exemples qui en don- 
nent une notion plus diſtincte. 8 
Tentends ici par &gards, des menagemens & 
des conſiderations fondees ſur les circonſtan- 


ces, ou ſur le genie, ou ſur la qualitè des per- 
ſonnes. N'allez point par exemple faire en 


preſence d'un Homme de robe la ſatyre des 
Gens de loi, ſur-tout fi fa probite le met a 
couvert de reproches. Et quand il en mèri- 
teroit, il ne ſuffit pas toujours qu'un repro- 
che ſoit fondè, pour juſtifier celui qui le fait, 
S'il le fait à contre - tems & avec une aigreur 
maligne. | . 255 ; 
Quoiqu'on peigne communement la verite 
| | ">" = fans 
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ſans. voile, elle a neanmoins des nudites cho- 
quantes, qu'il eſt quelquefois a propos de te- 

nir couvertes. | xy | 
Vous ®tes devant un Grand a qui chacun 
s'empreſſe de faire honneur, conformez-vous 
a Vuſage, honorez-le comme les autres; n'al- 
lez pas, comme un Quakre impudent, le tu- 
toyer & lui parler la tete couverte. Vous ne 
voulez le conſidèrer qu'a proportion de fa ver- 
tu, de ſes talens, & de ſon mérite perſonnel: 
tout Veclat, dont il eſt environne, n'eſt pour 
vous que de la fumee & du vent: a la bonne 
heure : mais ces honneurs, que je vous conſeil- 
le de lui rendre, ne ſont non plus que du vent 
& de la fumee. Je ne vous prie pas de le 
louer, s'il eſt mepriſable ; de lui trouver de 
Feſprit, Sil eſt imbecile.; de flater fon goũt, 
sil en manque; de vanter ſes lumières, s'il 
eſt ignorant ; vous ne riſquerez pas de com- 
promettre votre ſincèritè, en ne lui rendant 
que des hommages muëts. La ſubordination, 
fi neceſſaire pour la police d'un Etat, ſeroit 
bientòt detruite, fi le peuple, au moins en 

public, n'honoroit jamais les Grands, qu'a 

proportion de ee qu'ils valent. 8 
ippias eſt , dites-vous , un homme epais, 
ſans genie, fans droiture & ſans diſcernement. 
Veru autrefois d'un vil froc, il rampoit dans 
un Cloftre obſcur , juſtement confondu dans 
la foule des reclus. Le gouvernement de ſon 
Monaſtère devenu vacant par la mort du Chef, 
une Beate mal aviſee, dont il dirigeoit la con- 
ſcience, entreprit de le faire decorer de cette 
mince preeminence: ſa brigue echoua, on ne 
jugea pas meme. Hippias capable d'etre à la tE- 
te d'une troupe de Moines, L'humble Fenten- 
| | tes 


la ſcience des ègards. 
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te, Piquee de cet affront , ſut sen venger 

d'une fagon ſingulière: ce fut en procurant 
au Directeur un Eveche. Otez a Hippias, 
dites - vous, ſa croix & ſon rochet., c'eſt un 
ſot ache ve, qui ne mèrite pas d'arrèter les re- 
gards d'un homme penſant. 
Jen conviendrai $8] le faut, mais enfin il eſt 
actuellement en poſſeſſion de cette croix. & de 
ce rochet : or tout cela merite au moins de 


votre part un ſalut reſpeftueux. Ne conte- 
ſtez point pour fi peu de choſe, je vous mets 


aſſez a votre aiſe en vous diſpenſant de Jeſti- 
mer. 


N'affetez point un air content devant un 


Affligé qui pleure ſes deſaſtres ou ſes pertes. 


Gemitlez - vous vous - mEme de quelque re- 


vers affreux, n'allez point fatiguer de vos tris- 
ſtes lamentations des favoris de la fortune, 
qui n'en peuvent tarir la ſource. 


Ce ſeroit inſulter à la douleur d'une Veuve 


Eplorée, qui regrette un Epoux tendrement 
cheri, que de venir lui annoncer d'un air ſatis- 
fait, que votre amour eſt pres d' etre couron- 


ne, qu'inceſſamment vous ſerez le plus heu- 
reux des eEPOUX, 
Vous courez annoncer a Menalque la faveur 
ue le Rai vous a faite de vous decorer du 
ordon de ſes Ordres : revenez ſur vos pas, 
la m&me grace vient de lui Ctre refuſce; il ne 
ſeroit pas d'humeur a partager votre jolie. 
Il faut quelque ſorte d'eſprit, ou du moins 
du jugement, pour @tre capable degards. 
L'uſage du monde peut rendre un homme cl- 
vil, la bonte de fon cœur peut le rendre com- 
laiſant, mais un ſor ſera toujours neuf dans 


N 2 La 


260 Les Mor uns. 

La mort vient d'arracher des bras de Fanny 
un enfant aimable, gage precieux de l'amour 
d'un Epoux qui n'eſt plus. Une foule d amis 
$'cfforce- de la conſoler, ou de faire au moins, 


Sil eſt poſſible, quelque diverſion a fa dou · 


leur. Alix, a ſon tour, vient viſiter ſon amie. 
Mere plus fortunee , elle amene avec elle les 
| Fruits vivans de fon heureuſe fecondite , pre- 
cieux objets de ſa tendreſſe & de ſes complai- 
ſances, &, par malheur pour Fanny, Vunique 
ſujet de ſon entretien. Elle entame , en arri. 
vant , le recit ennuyeux de leurs pretendues 


perfections, des faillies de leur imagination, 


de la prenetration de leur eſprit , de la bonte 
de leur caractèere, & de la regularite de leurs 
traits. Elle ne paroiſfoit pas prere de finir, 


lorsque Fanny, toute entiere a ſes regrets, 


- Pinterrompt par ces mots, Prononces avec 
quelque emotion. ,, Vous feriez adorable, 
„ Chere Alix, ſi vous aviez pour vos amis au- 
„ tant d'egards que vous marquez de tendres- 
„ ſe pour vos enfans. Vous étes une bonne 
„Mere, mais vous @tes une mauvaiſe conſo- 
35 latrice 2M Sd | ; | 
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DiscoukS PRELIMINAIRE 
SUR LA VERTY.' 


E qu'on entend communement par le terme 
d'honnẽte - bomme. Difference entre Phonne- 
te-homme & Phomme vertueux. Ce que C'eſt, que 


les bonnes mæurs. Ne point régler ſes meurs fur 


Fexemple de tels ou tels. Inconveniens de Pimitation 
en fait de meurs. Definition de la vertu. Si les 
bommes, ou Dieu - mẽme, peuvent creer des vertus 
ou en antantir. Quelle eſt la Loi la plus invaria- 
ble de toutes, Idee de la vertu gravee dans le cœur 
bumain en caractères ineffagables. Differentes 
fortes de Loix: quelles ſont a apron | 


n E 


le regn? de la vertu, quelies ſont celles qui y don- 
nent atteinte : fi ces dernieres en peuvent detruire 
le germe dans les ceurs. droits. Diſtribution de ce 
Traité en trois parties. page IX 


PREMIERE PARTIE. 
at LA PITTE 1; 


QC! elle eſt du reſſort de la Pbiloſopbie. Defini- 

tion du terme de Philoſaphie. Exiſtence & at- 
tributs de la Divinite. Fauſſes notions ſur la Divi- 
nite, Diviſion de cette premiere Partie. 35 


CHAP. I. DE L' AMOUR QU'on DolT A 
DIE U. Point d'amour deſintéreſſe. Si Dieu ai- 
me les bommes. Comparai/on de Vamour Divin a- 
vec Famour Profune. Caractères communs d Pun 
Sd Pautre, Illuſions par ou Pon ſe perſuade 
Fauſſement qu'on aime Dieu: la preuve qu'on Vai- 
me, ceſt pg on fait ce qu'il ordonne , & non 
Pas ce qu'il ne commande point. C'eſt mal connoi- 
tre ce que Dieu exige de nous, que de croire qu'on 
ne le puiſſe aimer qu'en ſe baiſſant. Le retour 
vers Dieu, quoiqu'occafionne par le degotlt qu ona 
congu du Monde, peut étre ſinc're & durable. 
Paſſage du vice d la vertu. Dieu eſt lui- meme la 
vertu per/onnifite : aimer la vertu, c'eſt aimer 
Dieu. „ x 


CHAP. II. Dr ra RE CONNOISSAN CE 
QU'oN DOIT aA DIE U. Elle 'sft neceſſairement 
accompagnee d amour. Caracteres divers ſous les. 
quels on propos ſe de conſiderer Dieu pour Sexciter d 
la Reconnoiſſance. 815 7 
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I. Dix u comearE a UNE MER E. 1! 
Peſt plus veritablement par lu creation, que ne Veſt 


une femme par la conception & Fenfantement. p. 16 
F. II. Drev coxsmERE cCoMME Pers. | 


I! remplit ce titre inſiniment mieux qu'aucun bom- 


me. * 


$. III. Dieu consIDErRE' commE MaAiTRE. 
1! Peſt bien plus que ceuæ qui nous enſeignent , 
puisque c'eſt de lui que tous les bommes tiennent 
d'origine leurs connoiſſances & leurs talens. 19 


$. IV. Dio CcoNSIDERE COMME BIENFAI- 
TEUR. Si ce titre lui peut etre diſpute. Ingrats 


qui meconnoiſſent ſes bienfaits ; ſous quels pretex- 


les ils le font. I. Si les pretendus dé ordres qui 
arrivent dans le Monde Phyſique ſont incompati- 
bles avec la Providence Divine. 2. Dans quelle 
vue il jemble que Dieu ait aſſujetts le corps d des 


beſains. Si la diſtribution inegale des richeſſes & 


des bonneurs eſt, un vrai deſordre. 3. Si les Pas- 
ſions ſont des vices par elles - memes , ou ſimple- 
ment par Pabus qu'on en fait. De quelle utilite el- 
les peuvent etre. S'il ſeroit mieux que Phomme fit 
parfaitement le maitre de ſes paſſions. 20 


§. V. Dieu consIDERE' COMME NOTRE. 


Amr. Cette qualité ne nous diſpenſe pas du reſpect 
& de Phommage que nous lui devons. 37 


CHAP. III. Dx L'HommMact u' oN DOIP 


A DiE u. Sur quoi eſt fondte la neceſſite de cet 


bommage. Combien celui qu'on doit d Dieu eſt 1 
Jerieur d celui qu'on doit aux Grands de la Ter- 
1 5 1 
Ar. I. DU CULTE INTERIE UR. 


Rqg, A 


n 


les raiſons il peut Petre. 2. S'il ef 
. de culte extérieur qui ſoit preferable d toute autre; 


Quelle eſt la ſorte de culte qui bonore Dieu. Quel 
e oit celui que pratiquotent les premiers hommes. 
Quelle fut Pepeque de /a decadence, P. 39 


Ar. II. DU CULTE EXTERIEUKR. 
Etabliſſement de ce culte: ſon origine étoit pure & 
innocente: comment il degentra en ſuperſtition, 


Diverſitè des cultes: inconventens de cette diver ſi- 
76. 1. Si le culte exterieur eſt utile, & par quel. 

e orte 
Sil peut y en avoir pluſieurs que Dieu agree, & 
SY y en a qu'il reprouve. Si un bomme, qu'on 
ſuppo/eroit jeul ſur la Terre, ſeroit oblige d un cul. 


te exterieur. Deference qu'on doit au culte ëtabli 
dans le Pays qu'on babite. 41 


SECONDE PARTIES. 
SE LA SAGESSE. 


Ewoirs de Phomme par rapport d lui-meme , : 


1 fonaes fur l'amour. Lamour - propre bien 


_ entendu, loin d'etre un vice, eſt un devoir : il a 


deux objets, le corps & Pame. Apologie de Va- 
mour- propre; las inconteniens qu'on lui reſ rocbe 
ne le doivent pas faire rejetter. Le corps doit etre 
fubordonne d lame, Pame le doit etre a Dieu. En 
quot conſiſte la ſageſſe. Mogens d'ttre beureux. 


Diviſion de cette ſeconde Purtie. 49 


CHAP. I. DE La PHUDENCE. Sa dt 


finition, Elle regle nos penjtes, nos ſentimens, 
nos paroles & nos actions. On ne parle point ici 


de celle qui regle les penſces, purce quelle ne tient 
point directement aux n. cur. Diviſion de ce Cha- 
| 5 ART. I. 
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Ak r. I. DE LA CIRCONSPECTION.. 
Si la prudence doit & peut couper la racine du 
ſentiment. Sentimens ſpontanes , ſentimens occa- 
fronnes par les ſens, ſentimens excites par les objets 
exterieurs , ſont les germes de Porguell, des appe- 
tits corporels, de Favarice & de ambition. p. 54. 


$. I. De L'ORGCUETIL. Sa ſource, Eſti- 
mation juſte de ſoi- meme tres-difficile , mais non 
pas impoſſible 3 par quelle voie on y peut parvenir. 
Ne ſe pas confiderer uniquement du cote par o 
Pon brille. Ne pas juger du merite d'un homme 
par ls bruit qu'il fait dans le Monde. 56 


$. II. Des APPETITS CORPORET.S. 
Nous les tenons de la Nature, il les faut /atisfat- 
re, loin de les combattre, mais ſeulement leur don- 
ner des bornes. Les plaiſirs moderes ne ſont point 
interdits a Phomme, bien plus ils lui ſont neceſſai- 
res. Les jenſualites-memes ne, font point incompa- 
* tibles avec la plus baute vertu. ES. - 


F. III. DR L'AvARICE ET DE L'A M- 
BIT ION. 1. Lamour des ricbeſſes, criminel 
ſeulement par ſon excès, neſt pas toujours avarice. 
. Portrait Pun Avare, 2. Ambition, de deux ſor- 
tes; premiere /orte , deſcription de ſes effets : ſe- 

conde forte, comparaiſon de celle-ci avec la premie- 
re. . 63 
ART. II. DE LA CRO 
TION DANS LES PAROLES. Son 
utilites / facilite, lorsqu"une fois les ſentimens 
dejordonnes jont reprimes, Diviſion de cet Article 
en quatre paragrapbss,  _ | "OILS 


S. I. DE La MEDISANCF. Ce que c'eſt 
1 Gs Ry 0 
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preciſement que midire. La mddiſance devente 
Plus rare par Puſage on Pon eſt de ne faire 2 8 

dans les Cercles autre choſe que jouer. Le ton de la 

mediſance varie /uivant le genie du mediſant. p. 71 


S. II. DE LA RAILLERIE. Raillerie, 
moms criminelle que la mediſance , mais ordinaire. 
ment plus piquuute; quelquefois innocente: quel- 
les perſonnes elle doit re/petter ; & dans les cas off 
elle eſt permiſe , quels caracteres elle doit avoir 
Pour n'etre point offen/ante. 73 


ee. K 


F. III. De TL'INDISRETION. Indiscré. 
tion, injuſte autant qu imprudente; neſt pas moins 
une faute, quand on n'auroit pas promis le ſecret. 
Garder ſoi- meme ſon ſecret. Inconvenient d'ttre 
confident d'un indiſcret. Ne jamais deceler le ſe. 
cret d' autrui, ſous quelque pretexte que ce ſoit; 
fe le cacber Sil eſt poſſeble 2 ſoi- meme, ou du moins 
ſe comporter comme ft on Vignoroit. 77 


F. IV. Des Discours rings. La 

modeſtie dans les discours eſt, ſur- tout neceſJaire d'un 

' ſexe d Pauire. On peut parler de tout en faiſant 

-cboix d' expreſſions bonnetes. Garder encore plus 

de retenue devant les filles que devant les femmes. 

ae eſt Þ Ecole od Fon apprend cette retenue dans 
paroles. 8 


ART III. DE LA CIRCONSPEC- 
TION DANS LES ACTIONS, 00 
DES BIENSEANCES. De quelles ac- 
tions il eſt ici queſtion. Ce qui rend cette cir- 
conſpection neceſſaire. En quoi confijte Fart des 
bien /ſeances. YO. 


. I. Des BONS ExEMPLES. Wheel 


DES CHAPITRES. 297 


des bons exemples ; leur utilits, leur efficacits, plus. 


grande encore dans la perſonne des Grands, que 


dans celle des particuliers, P. 


F. II. DE 1'HoNNETETE' PUBLIQUE. 


Ce que c'eſt qu'offen/er bonnetets publique. Si la 


pudeur eſt une vertu d'invention bumaine ; pour- 
quoi la Nature à inſpire ce ſentiment. Difference. 
entre la pudeur & la chaſtete, Actions qui bles-. 
ent Phonnetete publique. | 88 


CHAP. II. DE LA Forcr. De quelle 
forte de force il eſt ici queſtion: quand & d quoi elle 
eſt neceſſaire. Diviſion de ce Cbapitre. 91 


Are. I. DE LA PATIENCE. Maur 
die quatre ſortes, auxquels la patience eſt neceſJai- 
re: pour quelle raiſon elle leſt. 92 


§. I. DES Maux NATURELS. Ce que 


ceſt que ces maux naturels; quels ſont les plus ſen- 
fibles. Motifs de patience dans ces maux: ſoumis- 
' fion d la volonte de Dieu, qui, en nous creant , 


nous ꝙ a alſujettis. 5 2 


$. II. DES ChHATIMENS. Ce ſont des 
ſuites infailiibles de nos deſordres: chaque vice trai · 
ne le ſien avec lui : ce ne ſont point des vengean- 
ces, mais des corrections. „ 


$. III. DRS PERSECUTIONS.. Les a- 
mateurs de la vertu ſujets d Pinfortune ; perſecutes 
ſous de faux pretextes , avec quelle conſtance ils 
doivent /upporter ces perſecutions 3 avec quelle in- 
difference ils doivent voir la proſperite des m8- 

chans. 103 
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§. IV. DES ConTRADICTIONS. Plier 


ſon 
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ſon bumeur & ſupporter celle des autres. Diverſi- 


36 M bumeurs, meme parmi les gens de bien; ſujets 


qui donnent le plus ordinairement matiere d des vi- 
vacites. Supporter avec patience les genies meme 
les plus defectu2ux. p. 107 


ART. II. DU COURAGE. Defni- 


tion du courage. Diviſion du preſent article en 
deu paragrapbes. Lk 113 


FS. I. DE LA GRANDEUR D'AME. Ei- 

le nous porte d la recbercbe du beau; ce que Ceſt 
que ce beau. AMepris des biens periſſables, ſources 
des vertus; Emulation, ſource des talens, Pares- 
ſe, prejudiciable d Lame & au corps. Emulation, 


diſtinfe de Fenvie & de Pambition. 113 


F. II. De HERNOILISsME. Ide de He. 


rome. 1. Fermete , diſtincte de Popindtrete. 2. 


Intrepidite, diſtincte de la brutalite. 3. Eloge de 
la valeur. Portrait d'un homme vaillant, oppoſe 
d celui d'un homme feroce. Funeſtes effets de la 


guerre. Caractères qui diſtinguent la fauſſe va - 


leur de la veritable bravoure. Si la vengeance, 
& ſmgulierement les duels, ſont les effets du cou- 
rage ou de la-lachete. 120 


b. III. Dr 14 JosTICE. De 
quelle ſorte de Juſtice il Sagit ici. Diviſion de ce 
Chapitre. 127 og az 194 


r LA FUSTICE COM- 
MUTATILYE. Diviſion, du prejent article en 
det paragrapbes. | | 


ſcrite par la Loi de Nature: eile ne jouffre point 


der. 


ee 
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| 135 
§. I. De La SINCERITE. Elle eſt pre- 
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derceprion ni N alteration , Yagit-il de ſe ſuuver Ia 
vie. Abus & tinutilite du ſerment. Nulle ſorte 


de menſonge n'eſt excu / able; la calomnie eſt le pire f 


de tous, moyen de le viter. Avantages de la ſin- 
cerits pour la Societe publique. p- 135 


$. II. DE La BONNE- Fol. Elle n'a pas 
be / oin d'etre definie : on ne la viole que par des 
vues d'intèrèt; exemples qui en ſont des preuves. 
Fraudes qu'on ſe croit N parce qu'elles ſont 

d'un uſage presque general. Perſonne ne doute que 
le vol ne /oit un crime. Ceſt voler que de man- 
quer volontuirement d payer ſes deites. Differen- 
tes ſortes de dettes; les unes innocentes, les autres 
criminelles. 50 140 


ART. II. DE LA FUSTICE DIS 
TRIBUTIYFE. Raijons de ja neceſſie : elle 
reſide dans la perſonne des Souverains; conjite 
quant d E > ayers aux Magiſtrats; ſes ca- 
rateres. 1. Frais de Juſtice, injuſtes & exor- 
bitans, 2. Lenteur des Fuges tnexcuſable. Solli- 
_ Citations , injurieuſes aux Mapiſtrats. Appelr, 
prolongent inutilement les proces, - Formalites vetil- 
leuſes introduites dans la procedure. Incapacits 
de la plupart des Fuges. Preſerer Vavis du plus 
petit nombre d la pluralite. 3. Si un Fuge peut 
ſans injuſtice favoriſer ſon ami. 149 


CHAP. IV. DR LA TEMPERANCE. 
Definition de la Temperance ; ſes branches. Divi- 
ſion de ce Cbapitre. BEES 161 


ART. I. DE LA CHASTE TE. La 
continence & la chaſtete , diſtinctes Pune de Lau- 
tre. La continence neſt pour qui que ce ſoit d une 
obligation ahſolue: elle Veſt ſeulement bors du ma- 
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riage; mais le mariage n'eſt interdit d perſonne 
Ca entement ſeul fait le mariage. Sind. 
lubilitè du mariage exclut le divorce: inconvenient 
de la probibition du divorce. Concubinage defen. 
du par les Loix poſitives, & probibè par la Natu- 
re · meme, lorsqu'il weſt pas une imitation du ma- 

riage , par /a continuite. Dans quels degres la 
Nature renferme Pinceſie. L'adultere difendu par 
la Loi naturelle. . e 


ART. II. DE LA SOBRIETE, Rien 
eſt plus propre d inſpirer la ſobriete, que la due 
des deſordres bonteux que produit Piniemperance. 
'L obligation d'etre ſobre , fondee. fur celle qu'impo- 
ſe la Loi naturelle de /e conſerver la vie. "Di. 
greſſion ſur le ſuicide; autre fur Pavidite exceſſi- 
"ve pour les richeſſes, & ſur la diſſipation quen 
Font les prodigues. . 


- _ TROISIEME PARTIE. 
DES VERTUS SOCIALES. 


r ſeul peut nous rendre fideles d nos de- 
voir. Differens degres d' union entre les bom- 
mes; don naiſſent entre eux differens degres daf - 
—_— f e 2 
HAP. Il DE LAM O U R. Different 

enres d' amour diſtincts Pun de Pautre, qui feront 

e ſujet des quatre articles ſuivans, 133 


Ar. I. DE LAM O UR PRO PRE. 
"MENT DIT. Portrait de amour con ſidert 
comme ſentiment; ſes caractères, ſes delices. Le 


'  defir de la jouilſance neſt point Pamour. Inconve. 


niens dune union 0% la vertu n'eſt entree pour 
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de Pamitie; 


GAL. M1 eſt aiſé de diſtinguer le veritable du 
faux. Quelle eſt la cauſe la plus ordinaire de lin- 
difference entre les epoux. Par quels motifs il 


ſemble qu'on ait exclu Pamour du mariage. - Sour- 


ce de diviſion entre les Epoux : la jalouſie eſt la 
principale; jalouſie ſans amour. Moyens d'aſſurer 
& dentretenir l union conjugale, 194 


ART. III. DE LAMHOUR PATER- 


NEL. L inſtinqt ſuſſit pour in/pirer ce ſenti- 
ment. Obligation des Meres de pourvoir par elles- 
memes aux be/oins corporels de leur enfans : celle 
des Peres de S'employer en per/onne d la culture de 
leur ame, ou du.moins d'y veiller de pres, Paral- 


Tele des Peres avec les Rois. e 


ART. IV. DE LAMNMOUR FILIAL. 
Caractèeres de amour filial, Peres qui doivent 
Simyuter indifference de leurs enfans. Devoirs 
des enfans a"Vegard de leurs Peres, Fauſſe ten- 
dreſſe de quelques Peres, Parallele des enfans avec 
des ſujets. 5 | 221 


CHAP. II DE LA MIT IE. L'amitis 


doit tre fondee ſur la vertu: la diſtinguer des liai- 
ſons formees par la conformite de gollt pour le plate 
fir, par les liens du ſang , ou meme par la recon- 


notſſance. Definition de Pamitie, Quels amis on 


doit choifir, Effets qui re/ultent de la confiance & 
de la bienveillance , ſentimens dependans de Fami- 
tie. Indulgence qu'on doit avoir pour, ſes amis. 
Ruptures. Urilits des bons offices pour le ſoutien 


e 
n 


229 


* 5 L * % 1 ” I N 
n : Ly k e a 5 
*. ) N b p K 
- 1 b % * 5 . 4254 'S 
: 2 2 6 LES ky *, 7 
£ { A * _— 8 "a . * * , 8 
7 8 * N * — # k 
A b 1 * þ ns * 8 * 8 : Q 
1 be 8 - * 2 2 \ 2 p 
* 1 a . = 4 * . 
$7 - p * . * - 


rien. Portraits de Vamour charnel, Lamour dans 
un cœur vertueuæ eſt une vertu lui-meme. p. 13 


Axr. II. DE FAMOUR CONFU- | 


2722 TABLE DES' CHAPITRES. 
CHAP. III. DELHUNANITE. Def. 
nition de Phumaniie. Differentes claſſes dafec- 

tions , dont celle-ci eſt en meme tems la plus gene. 
rale & la plus foible. C'eſt elle ntanmoins que 
dependent les autres affections ſociales ;. c'eſt elle 
atſſi qui nous empecbe de bair nos ennemis. Divi. 
fion de ce chapitre, F 


ART. I. DE LABONTE. En quoi 
confiſte la bonte. 1. Quels ſont les traitement 
qu'on ne doit faire d perſonne. S'il eſt des bom- 
mes qu il ſoit permis de bair. Digreſſion ſur le 
droit d' aubaine. Exceſſive ſeverite des Loi de 
Police contre les malfaiteurs. Motif pour Sexciter 
d Phumanite. 2. Les bons offices, qu elle nous por- 
te d rendre d nos ſemblables, ne /ont point des 


* 


gruces, mais des dettes. "25-3 09 3 


ART. II. DE LA POLITESSE. Sa 
definition, Portraits &'bommes impolis. Diſtri- 


bution de cet article en trois paragrapbes. 247 =! 


§. I DE ra CiviLIiTE'. Sa definition. 
Civilite eſſentielle au fond, & indifferente quant 
d la forme; * neanmoins ſur ce dernier 
point d Fuſage. Avoir dans le cæur les ſentimens 


obligeans qu on exprime. n 


. Dex. LA COMPLAISANCE. Sa 
definition. Combien elle rend aimables ceux qui la 
_ - poſſedent. : 255 
FS. III. Drs Ecarns. Ce quon entend 


Par ce terme; exemples qui en donnent une notion 
plus diſtincke. TIES: 257 


Fin dela Table des Chapitres. 
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FRONTAISEICE 

= 2 5 8 
3 Vertu fixe tendrement ſes regards ſur 
L Dieu, ports par un nuage; & foule 
d'un pie le vice, qui, &tendu par terre & de- 
maſque , ſe couvre les yeux d'une main, 
pour ne pas voir la lumiere , & de autre 
tient un poignard, dont il menace la Ver- 

tu. Les deux mots Grecs traces dans le li- 

vre qui eſt en face de Dieu, ſignifient: “A- 
mour & la pratique du bien. „ 


FLEUR O N. 


Deux genies dont Fun ſurprend Vautre en- 


dormi & le maſque leve. 
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